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CLAUDIE 



A M. IIOCAfii; 

mit KfiTi:ir h lui r M i: A t il >i in. i.'rt ii i;n s. 

Mon ami, après la représenlalion do CUuuUe, comme après- 
celle do Frunems le Mu wm, j'éprouve lo besoin do vous dire 
loul haut que c'est a vous, à vos conseils et à vos soins quo 
je dois lii satisfaction du public et la mienne propre. 

Co contentement personnel seraiL complet, si j'avais pu 
refaire ma pièce, pour ainsi tliro sous voire dictée, lorsqu'à 
Nobant, au coin du fou, vous me l'analysiez, à moi-même, en 
me montrant lo meilleur parti (pie je pouvais tirer des situa- 
tions et des caractères. Mais, comme jVi lait loul mon possi- 
ble pour lmm écouter et pour bien profiter, je m'applaudis 
inlériournnenl do ma confiance cl de nia docilité*. Prenez, 
donc, voire part avant moi du succès littéraire de Chtmlie; 
car j'ai un vrai, un profond plaisir a reconnaître qu'il vous 
appartient dans ce qu'il y a d'essentiel et d'indispensable pour 
une œuvre dramatique, la composition el le résumé. 

Onanl ;\ la science charmante «le la mise en scène, tout co 
qui s'occupe de lliéâlro sait que vous y excelle/.. Quant au 
génie dramatique de l'acteur, les applaudissements et les lar- 
mes du public lo proclament chaque soir avec plus d'élo- 
quence quo je no saurais le faire. Moi aussi, j'ai pleure* en 
vous voyant et en vous écoulant : je ne savais plus de qui 
était la pièce, je no voyais ut n'entendais que voire douleur 

1 
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et voire piété, et, comme le cœur saisi et rempli d'émoi ion 
ne trouve guère de paroles, ici comme là- bas, je no' sais que 
vous dire : « Merci, c'est beau, c'est' bien, c'c3t bon. » 

Remerciez pour- moi aussi ces rares artistes qui ont person- 
nifié, avec tant do conscienco et de savoir, les divers types 
de Claudie; M. Fcchtcr^mi a idéalisé celui do Sylvain en lui 
conservant la vérité, talent hors ligne et inconleslablo ; ma- 
dame Génol, la lendre et ardente mère qui, avec l'excellent 
père Fauveau (M. Porrin), sait faire pleurer à un lover do ri- 
deau; la belle madame Daubrun à la voix harmonieuse, au 
jeu digne dans la franchise et la rondeur; M. Barré, qui ne 
m'a fait regretter ni désirer rien de mieux pour l'intcrpréta- 
1 tion du rôle de Denis ltonciat; mademoiselle Lu. Félix; enfin 
tous, remerciez- les pour moi, d'avoir fait do Claudie un spec- 
tacle émouvant et vrai qui leur doit toute la sympathie qu'il 
obtient. 

Et à vous, mon ami, merci surtout, merci encore et tou- 
jours, pour le passé, pour le présent et pour l'avenir. 

G. S. 

Notant, lit 15 janvier 1851. 



DISTRIBUTION 
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— A I* m* («trie des Dotioni *• — 



* L'auteur de ClindU, ayant donne a ses personnages des noms plus ou . 
moins répandu i dans la pays qu'il habite, cl familiers à son oreille, ne sup- 
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ACTE PREMIER 

L'intérieur d'une cour do ferme. Un hangar élevé occupe le premier plan ol 
unit deux construction*, dont on voit de chaquï côté les portes condui- 
sant dans l'intérieur des logements. Aux antres plans, différentes construc- 
tions, comme étnblcs, écuries, pigeonnier. Le fond est ferme par un mur 
au-dessus duquel on voit la campagne. La porte de droite, au premier plan, 
oii ilyalroiâinarclie-scsl celle du logement, de la Grand'Iloso. Celle do 
gauche est la porte du logement des métayers. Un peu au-dess&5 et pres- 
que au milieu du théâtre , est un puits avec une auge h laver. Autour do 
l'auge ou sur les bords du puits, sont groupes sans ordre des vases rusli- 
(jues. Sur lo devant dit même coté, une la Me, des chaises. 

SCÈNE FUfiMlfSRE 
F AU VIS AU, ROSE. 

P.AUVEAU, assis h la table ; devant lui est une ardoise encadrée, 
et près de lui* une grande bourse en cuir. Il est en train do com- 
pter do l'argent • 11 aperçoit la CramlTtose, qui entre du fond à 
gauche et qui se dirige vers son logement. — Étonné. 

Ah ! c'était bien l'heure que vous arriviez, noire maîtresse ! 

KOSK, sur les marches et so retournant' 
Ah! c'est toij père Fauveau !... 

FAUVIîAV, se levant. Il boîte un pau de la jambe gaucho. 

Le temps mo durait, depuis quinze jours qu'on no vous a 
point vuol C'est vrai, je me trouve- dira ngc quand vous n'êtes 
point à la maison. 

IlOSEj ôtant foh manteau. 

Que veux-tu, mon vieux [.j'avais ce restant d'affaires à la 
ville pour la succession de mon mari. 

Elle va déposer son manteau dans l'intérieur et revient tout de suite; 

pose pas que les ritojens do campagne qui portent ces noms pourraient so 
croire désignés dans un ouvrage de pure invention. Pourtant, s'il en était 
besoin, il déclarerait, et il déclare d'avance, qu'il les a pris au hasard, et 
sans connaître aucune parlicuhrilé à laquelle il ait voulu faire allusion. 
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l'AUVIÎAU. 

Ces affairos-la no prendront donc point llnissomenl? depuis 
trois ans quo vous êtes vouvo I 

. IlOSIi. 

Tu sais bien, pero l'niuoai), qu'il (.ml patienter ipiiiilil on 
su mot ilans les proi'As! mais, par la j«riko il» Dion, m'en 
voila débarrassée : j'ai yaKiiéln mini. 

l'Ali vu AU. 

Ilion Ragnc!, la, on appui ? 

IIOSIC. 

lin nppclt 

Kilo doiicpti-l lm nnrrliei et l'nioioil \i:ts* ilo In Oïlik 1 . 
l'AUVIÎAU. 

Iliaelio! vous vnilh rirho, ,i colin licuro, mailamo Hoso I... 
uni) métairie comme colla- ri I (lirgariltnt aoioiir il» lui «r» com- 
|ihkm«.) lit jo ilis qu'elle est sur un lion pied, la métairie dos 
llossons, ol ipi'il y a du plaisir il on olro niélnyor! Avec les 
trois locatnres qu'on vous contestait,... i;a vous fait pas beau- 
coup moins do trois millo bonnos pistolcs au soleil. 
Ho su. 

Oui, Ironto millo francs approchant. Ali i;Ji I où on itos- 
vruis do la moisson ?nve/,-vous l'outriS lo tout? 

l'AUVIÎAU. 

Ma Uni), vous ar rivez bien a propos pour la gorhaudo, et. 
dans une pelilo lioitro d'ici, jo crois liien que mon garçon 
Sylvain viendra vous clicrclier, s'il vous sait do retour, pour 
voir lover la ilornii'i'o (jerho et y allarliei lo liouquet. 

IlOSIi, 

Alors, on dansera ol on soupora? 

K A I] V HA If, i.iMiJml d Kanclio. 

'l'ont est prêt... Les femmes sont en train do ili'senl'ourner, 
ol lo l'orneinnsoux est déjà rendu. Alt l l'on conipluil liien sur 
vous, car Denis Itoneial est déjà venu deux fois n i:o malin, 
p -savoir si vous oïio/. arrivée, 
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IlOSK. 

Denis llonclat I do quoi est-cu qu'il so inêlo ? 

i-aiivhaii. 

Daine I puisqu'on ilil quo vous vous mariez Ions les deux ! 

IlOSIi. 

Si nous nous nuirions tous les deux, eu sera chacun do son 
côt<5. 

l'AUVIiAII. 

l'oul-ctro liien quo vous no voulez point dire co <|ui en esl. 
Kxr.uscz-moi si jo vous offense; mois, pour sur, vous no lar- 
derez, pas n vous remarier... (.la no peut guoro tourner autre- 
ment, à votre ,1go, riche, helle leniniocl point sollo quo vous 
cles! esl-i'O que vous voila faile pour rosier veuvo ? 

IIOHIÎ, ro luvalil. 

A vingt-huit ans, eu serait dommage , n'est-ce pas? lih 
bien, je no dis pas non... Mais il mo faudrait rencontrer un 
épouson.x ù mou idée. 

l'AUVIiAII, avec IllIOlllion. 

lit vol ro idée, dame ttu.se, eu serait un joli (jars dovingl- 
eiuq ans, hou sujet, courageux an Iravail, qui soignerait vos 
biens et qui ne vous mangerait point voire de quoi. 
nosn. 

Sans doule ! 

l'AIIVKAU. 

Je veux gager aussi que vous tiendriez à la comloilo plus 
i|u'à la foi lune, el que vous no demanderiez pas n vous enri- 
cliiriiulreinoiit quo par la prospcïaliondo vos liions. 

IIOSIÎ. 

A savoirl jo suis en position do doubler mon avoir par un 
lion mariage, el, si ça se trouvaitavcii lu bonne coniluilo cl le 
ménagement... 

l'AUVUAU 

Ali! voilà t c'est le tout d'y tomber I Les garçons riches, 
voyez-vous, ça aime la dépense el le dlverlissomonl ça 
court la villo , les assemblées ; eu boit la bière ot le eafii ; ça 
roule partout, liuiinis nu logis; ça ne loucherai! pus le mnn- 

\. 
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elm d'imo polio ou les orillons d'uno charrue pour Ion) au 
momie, fait do rudes cmhai ras et do lu pauvre ouvrage! 
Voira Denis Honciut, jo vous lo dis, moi, au risquo iîo vous 
ollcnser, volro Denis Kc.icial ne vous convient point, ("est 
un enureux ilo fouîmes, iinq teloi) rdvenl, un poulain difsen- 
fargd. 

HOSIÎ. 

Jo sais >;a et no liens pointa lui... Cependant il a 'les liions 
du rôti! 'lo Jouxdcs-llois, des lieaux liions, à co qu'on dit. 
l'A il vu.» li- 
ses liions I ses liions I les connaisse/.- vous ? 

noua. 

Non; j'ai jamais iStd par là. 

FA II VIE A II. 

Ali! c'est ipio je les connais, moi 1 c'est du liien do Cliam- 
paene, coinnio on dil ; cluili 1 paysl terre de viirennol c'est 
maigre..» Les plus mauvaises leries do chez nous seraient en- 
coro do l'entrais pour les meilleures des siennes... lit puis 
c'est uiiil gouvonii, ! un propriélairn qui, depuis quatre ou 
ciih| nus, no réside poiul cluv. lui I A cause, qu'il no ri'side 
plus riiez lui ? 

.IlOSH. 

Je no sais pas... Pour l'inslunl, il dil que c'est à cause qu'il 
esl amoureux de moi qu'il s'esl dlalili par ici. 

fauvkai]. 

Il n'y a pas cinq ans qu'il vous coniiail, il n'y a pas sculo- 
ment six mois, lil, avnnl, oii a-t-il passif ? Partout, exceptd 
clie/. lui. Un liomuio qui no se plaît point dans son endroit, 
c'est pas (îiand'eliose, je vous dis, et peul'Olin bien que ca a 
plus do délies que de quoi les payer. 

II1ISH. 

Jo no lo dis pas non... Ah! c'est ilinnlreiiient nmlaisd de 
bien choisir. 

PAUVKAIJ, avec iutcitllon. 
Tenez. , sans comparaison, il vous fiiudrait un homme 
fiuiiiuo mon Sylvain. 
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IlOSIÎ. 

Tu m'a» dejii ilil r.u, Ton Sylvain est un lion sujol, jo no 
vas pas contre ; mais q«'csl-co qu'il a ? Ses deux bras, «l rien 
avec. 

l'A il vu A il. 

I!l son lion rieur pour vous aimer?... el sa lionne mine 
pour vous Taire honneur?... et ses pelites connaissances pour 
régir vos biens? Savez-vous ipi'il lit, écrit et fait les complcs 
(pialre l'ois mieux <pio voira Honcial? 

no su. 

Je sais qu'il n'est ]ias hôlo ni vilain, et qu'une femme n'au- 
rait pointa rougir île lui mais il ; iloïaul, ton Sylvain! 

un grnnil ilrTaul, qui pourrait l)ien moloslor le sort d'une 
feinmo. 

l'AUVHAII. 

Quel deïniil donu que vous lui Irouvcz? 

IIIISH. 

Il esl... je ni! sais comment dire. Il est trop critiquant, 
trop près regardant à la ronduile des l'emmes, Il n'excuse pas 
le plus |ielit inanqiiemoiil, il voit du mal dans lout, il trouve 
de la coquetterie dans un rien ; enfui , je crois qu'il serait ja- 
loux et queielleux en ménage. 

l'AUVHAII, hiiImtosi!, 

Ali t pour ça, vous vous trompez bien. 

IlOSIÎ. 

Nonl non! jo le connais, val jo l'ai observe! I el, ma line, 
laid qu'il prendre un liniiiino qui vous fasse enrager, autant 
vaut le prendro un peu riche. 

KAUVUAII. 

Je sais bien qu'il ne l'est point ; aussi, je ne vous parle pas 
de lui. Il n'y profond rien, lui, le pauvre enfant, il n'oserait. 

''•I si | tant, il vous aime, voyez-vous! Il ne donne pas un 

coup de piochoa vos terres sans avoir dans son idée do vous 
contenter. 

IlOSII. 

Vrai? lu rrois? 
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PAUVJîAU. 

lit, quand on lui parle ilo votre mariago avec Denis llon- 
ciat, il prond un souci. ..On dirait qu'il tremble la fî6vro I (no- 
«aniaiii vers la fond.) Tenez, voili sa mèro qui vous lo dira lout 
comme moi. 

no.SB. 

Kli! non! no me parlez pointue ces badincric9-lu dovanl 
elle. 

SCÏiNK 11 
Us JliÎMiis, 1,A MiillH l'AUVIÏAU. 

PAUVJÎAU) a lamira Faiivoan, (|iil entro ilu fotiil et ijui sa <Jiri|(0 
vers la porto tlo gaucho. Kilo porto un grand panier couvert d'uno 
serviette. 

Kb bien, femme, vousne<lites donc rien h noire maîtresse? 
vous ne lui demandez point sos portements? 

l.A MIÎIII-: KAUVKAU, ipii il dépose" non panijr proi-llll plllti, 

allant \ lloso cl fui prenant lot mains. 
Oli! je l'avais vue avant vous, et les portements de notre 
bourgeoise sont écrits tout on lleur sur sa ligure. 

l'AUVIiAV, pansant ti la gaurlio do lloso, ti sa Cnnuiu. 
(ja, c'est bien dit. Biais (iconlcz donc, foinmel c'esl-i! pas 
vrai que, depuis un tour do temps, notre Sylvain est tout 
ebose... commo conlrarid, coinino cliagriml, ilis? 

l.A Mil IIH KAUVIÏAU. 

C'est la venir; qu'il n'est pas bien... et j'ai grand'ctainlo 
qu'il ne prenne les lièvres après moisson. 

nosti, ipii se trouve un milieu. 
Qu'est-ce qu'il ti donc ? 

l.A MliltB KAIJVIÎAU. 

J'en ignore; c'est un gan;on ipti no se plaint ni 110 s'écoute. 

FAUVHAU. 

Ijii ne serait-il point qu'il mirait uno amour chagrinante 
dans la lèto? 



Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale 



CLAUDIB 



9 



ROSE, bal, h rameau. 

Tais-toi doncl 

LA MÈMi FAUVKAU. 

J'en ai quasiment souci, a. vous diro vrai. 

PAIIVEAIT, \ Itosfl. 

I,a, je no lui fais pas ilirot lit vous voyez, si pourtant quo 

je no lui fais pas do questions... (a sa fo m.) Dites donc, 

feiiiiiio... 

1I0SH. 

(J'csl assez, ça no ino rogardo point, vos secrets do famille. 
Ah ç,M on ost-il donc,; le Sylvain? 

I.A Ml'illlS l'AUVHAU. 

Il est sur lo charroi, In dernier charroi (le l>W do la ger- 
haudo, cl il no larde que l'hcuro d'arrivor avec la musique cl 
lo bouquet. 

ROSE, «moulant vers lo fond. 
Jo m'en vas au-dovnnt d'eux I 

l'Ait VEAU. 

Alloz, nllez.-y, notre mallrcsso, ta vous diverlira, lixcusrz- 
nioi si je vous y conduis pas ; vous savez que celle jambe cas- 
sec no nie porto pas encore aussi bien que l'autre. 

HOSK. 

Ksi-eoquo tu en souffres toujours? 

FAUVIÎAir. 

Hncore un si peu, et jo ne suis point solide sur les cailloux ; 
mais l'ouvrage n'en sou'ïh-, point.. Je liourine dans les liilli- 
incnlsel Sylvain travaille aux champs pour deux. 

nosiï. 

Ne lo dcSrango pas, et no lo l'aligne point trop ce soir poin- 
ta l'elo... (a la mira faiiman.) Ofi sont-ils, les moissonneurs ? 
i.a Mi: m: PAUVitAU. 

Dans les champs des l'igeratlos... A revoir, nolro maj- 
Ircsso I 

l,a firaiul'ltoso soit |>nr lu fonJj a »anclic. 
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SCliNli III 

I.AMfillIÎ l'AU VJiAU, l'AUVIiAIJ. 

I.A «IKIIK l'AllVKAU, !i l-'.iiitun, «•,.(! nuit il .Irnile. 
I.ul l;l|Mlit Km- l'itjiiiiilc. 

Qu'ost-eo i|UD c'est iIdiui i|im loules ces i|Ucslions-lii <{tin 
vous ino poussiez ilevnnl In lioni'.m'oisu '? 

J'AUïkaii, 10 loï.int cl h Illant le html, 
l'eminc, j'iii une iili'ol... 

i.a n i": il i; tauvkau. 
'i'iinl pisl lu en us Iniijour.s Irop, cl ça lu iliSrango ilo Ion 
chemin plus que oa no t'y nviinco. 

rAovu.vo. 

Tais-loi, fonimo, lu n'onlonils rien aux ollaires... IJn'rsl-c.o 
quo lu dirais si je faisais marier nolro garçon nvecnolro mal' 
tresse? 

I.A Mlillli l'AUVKAll. 

- To voilà «iicoro dans les follvUbt innomil, vul 
v w vi: A il. 

Jo II! llis ipic j'y nlillllclai I (Innliinl >;> r™i |>il r I.i IH...1 

l'uni pas iloilolinor du la lelol I.a lioui'Kooise eu lient cl elle 
on vcul I 

I.A M A II H l'AIIVKAII. 

Non, mon homme, vous snn^o/.l l.u liouïucoiso voira liion 
vilo ipio Sylvain no voul point il'ollo. 

r A U VKA II. 

Il no vont point il'ollo? Ma line, il osl liion d<!j;oi1ld! 

I.A Ml'i I1H l'AIIVKAII. 

I.a hniirueoiso osl jolio, avouante et bravo femme s'il on 
l'ut; mais ollo n l'ail un pou parlor d'elle, cnlrc is suit ilil. 

l'AU VKA II, 

Hall! des liolisosl 

I.A MKIlli FA U VEAU. 

llosliolisi'S, si vous voulez; mais vous connaissez, l'humeur 
ileSyluihi. Il ases idées, il no voul point cntowlri) causer sur la 
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femme qu'il regarde, et, si on dit un mol de travers, il tourne 
sa vim d'un nuire rôli*. Il est plus lier là-dt?sstis quo porto" sur 
rur^enl. l'ai les nllenlion à vu que jo vous dis, mon vieux, et 
lu; vous fourre/ point dans dus Invalideriez qui ne nous pro- 
lileniienl point. 

l'Auvi-iAU, »ik humeur. 
Oli! loi, lu ne erois jiimais à rien! tu nie prends pour une 
hèle! 

LA Ml'îHK t-'AlJVKAIJ. 

Non pas ; mais pour un reve.ux, un pou ftnassier, un peu 
curieux, on peufafiol, eldiril To as de l'esprit, au fond, et un 
lion eo.uir d'homme... l'aul pasyiUiTea par des ambitions ik ( - 
plaeijes. 

rAuviiAii. 

lïsl-eo quo lu erois quo Sylvain serait amoureux pur ail- 
leurs, que lo m'as dit oui, quand je l'ai questionne* devant la 
bourgeoise ? 

LA MKIIi: l'AUVKAU. 

Oui, je le crains... 

FAUVI'Alf. 

Tu le crains! c'est doue que...? 

LA aïKIilî l'AUVKAU. 

Taisons-nous lii-dessiis, le voila.., 
SUKNK IV 
I.ks miîmiïs, SYLVAIN. 

Sylvain tuitro <lu fond. Il lli'iil, nui! Mocîiu ijn'îl :i droit»} !» 

l'eut r«V. -— Ijtsliiino il» IruviOl, lir.nul p'm \w\i 11 An |nilU*. S:t 
Mdiisii i;st aUuclu'O MJf ïyli ilo*. 

IA IJVKAIJ. 

lili bien, mon lils, te voilà si tôt 1 cri In 1 ? As-tu renconhd 
la bourgeoise ? 

.SYLVAIN. 

Non, mon père, je roui te pour vous dire de tirer le vin, la 
gcrbatido me suit. 

&i mûro lui essuie la lljjuro cl l'i'iiiliraisu» 
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l'AUVIiAU. 

Va donc vilcmont le l'air» propre pour prdsonlcr le bouquet 
h la bourgeoise. 

SYLVAIN. 

Oli I pour ça, mon pero, je no m'y entends point... Jo no 
suis point iTIhi nioui à galanlisci' autour des l'ommos..., C'est 
voua (|uo ça regarde. 

l'AUVIiAU. 

Calanliscrl est-ce que c'est île mon ago? 

su, VAIN. 

(l'est peiil-olro trop lard aussi pour moi. 
Sa mtri) |>a«u> nu milieu ul lira <lo sa |imli» 1111 ild à ron lrc, On lil, <-t 
rfliR'l im tioulon .'i la l'til'iiihii du Sylvain, qui n'y fait iilli'iilioii i'l 
qui est (oui h ton ooro. 

l'AUVHAU, l'ionill'. 

Qu'esl-eo que ça veut dire, cello parole-la, trop lard a 
vingt-cinq ans? et quand il s'agit ilola rose (les roses! 

SYLVAIN. 

Oui, lu G rand'lloso comme on l'appelle... C'est une trôs- 
lionno iiinllrosso pour nous, je n'en disconviens pas. Kilo a le 
cieur liane et la main donnante... Je lui porto le sentiment 
que jo lui dois; mais faut pas m'en ilemiinder plus quojo 
n'en peux donner! 

LA Ml'illli l'AUVIiAU, qui s Uni, îi ton mari. 

'J'u vois bien I 

Hllc va |in>* .lu [mils i't rango illWn'iili'S oliosoi, |uiii rllo vilo sou panier, 
«il no troimml Je* ifyutnos. 
PAUVIiAU. !i Sylvain. 

A qui en as -lu? Sur quoi me rechignes-tu lit? 

SYLVAIN, allant 11 ton |itï«. 

C'est que jo vous entends, mon père, et que, depuis une 
quinzaine, vous me voulez pousser à îles idées qui no sont 
point les miennes. Ile ce que j'ai ri quand vous m'en ave/. 
causiS oncoro hier soir, jo no voudrais pas vous laisser croire 
quojo peux me rendre à votre commandumoiit. 
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l'A II VU A II. 

Jo lo conseille ilt; l'iiiro lo farouche I continu si on connut 
après loi I 

SYLVAIN. 

Jo no ilis point çn... I.a lloso n'n pnsîl courir après mi 
lioinnw; assez courront après alla; niais jo no 1110 mettrai 
point sur les rangs... A chacun io sion. 

l'A» vr: AU. 

Qu'est-ce tpio lu as ilono à lui roprocher ? il'elro un pou 
coqucllo? d'aimer a so fairo bravo, à sa faire dire dos com- 
pliments, il ilansor, à so divorlir? Quai mal y Irouvcs-lii? 

SVI.VAIN. 

Jo n'en trouva point... Mais mon gout ni) 1110 portorait point 
pour lino fournie à qui il faillirait baillai' Ions uesilivorlisso- 
uienls-là. 

l'A un; au. 

Oui, lu priHiMiils être jalouxl Mil mon pauvro gars, lu 
n'auras jamais do bonheur un ménage uvoii uno pareille mu— 
lailie. 

SVI.VAIN. 

Jo nnJtnnils otro jaloux, voiisililes? lili liion, poiinpioi non, 
char pore? Jo vous aiinui- nia femme à uo point-là, et jo no 
saurais aire jaloux ilo mailaiiio lto«i, parlant jo no saurais 
l'ainier. Mais nous panions lo temps, là .. J'éïais venu aussi 
pour vousilii-o, mon père, ipio nous avons là ipialro ou cinq 
nioissonneui'S ilo louage qui veulent s'en aller tout ilo suite, 
et qu'il faillirait vilement payer... (Allant h «aiulio.) Je m'en vas 
cliercher l'argent. 

I'Auvhaij. 

Non, jo l'ai sur moi... ("est tous les ans la mémo ulioso... 
Je Kiiisqu'ils n'allenileut point et qu'ils viennent vous doï'iin. 
gor au milieu île, la goiïiatido... (AlInul »'a«ei)ir li la lalilc.) As-tu 
mis leur compte en licrit ? 

SVI.VAIN, m |>la<;anl ilrttam en'H <lu t;i latili*. 
C'est inutile, je l'ai lions la toto. (A son |.rr,> <)»] mil Mir l'ar- 
J»l<o.)Nous devons quinze joui nées à cet lionuno do lloussac, 

St 
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(|ui i.st borgne. Treize et ilemio a Dcnison iln Alnniiiherl. 
Vingt juiirndes II fîtienno lli(;ol olnutnnl 11 son IWiro... (> l'ail... 

I.A Ml': III! rAUVHAIl, ru Mon illl li:ill|t:ir. 

lin voila encore ilonx qui iloiiinnilont leur paya parce qu'ils 
veulent partir, 

SU. VAIN, lrHHalll.INI. 

Oui ilunc? 

LA «llîllli l'AlIVliAII. 

Ces! ni vieux, avec s,i pelilo- lilln. (.Mmiviwiil •!« Sylvain. — 
l.n ntfrti i-'aiivcan i>.nl:iiii h. .il.) ICIi liien, approche/, doue,, mes 
amis, on vu vous conlcnli'i'. 

ICI lu s'akkIi'iI fih iln |ittlh i'l r|iliif!u tlifs Ifyiimi'a. 

SOtiNIÎ V 

1,1!» MlUlKH, llftHV, CI.AUlllK, toi» J.'lu la tanclll»™ 
niala. ClAiiilio |iorlo un juill! MC. 

lll!MV, un iliVouvnilil. 

Punlo», excuse, si on vous importune, mais un voti'lrnit 
n'oii roloiirner il ce soir ; on u sis lieues il» pays il marcher 
il'ici elle/, nous. 

HVI.VAIN. 

Ce soir I Vous n'y soiijjo/. point I 

rAIIVIIAI), l'otiiphnt iln l'iiwr.i. 

(In va toujours vous payer, si vous le souhaitez, [lt, T ,u,h,ii 
llrmy.) Alil c'est le pore llihny, île Jeux. les-llois, un homme 
iiiii'ien, quittre- vingts ans, pas vrai? 

llliMV, M iliru.inl. 

Oiiiitre-viii^t-ileux ans, et qui moissonne encore... 

HVI.VAIN. 

Un ancien mililiiire, qui n tUri sous-ollicier, et qui ti rei;u 
tlo l'idluciilion, mou porc. 

miitv. 

Oh! ilo l'éilm'iiliim, pus plus que vous, nialliu Sylvain I 
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mais ort si iail son devoir îi la guerre, ot, ti présent, on Fait s» 
e.otito ilmis lus champs <lo lili! I 

PAIJVKAir, nvoc i»li?nllon, rMirihiil Clamllo. 
Un pou Krflnn'ii volro pclilc-fllln, <pii fini la moilio do l'on- 
vrille.. Allons, jn un me plains pas do vous... A vous doux, 
vous avez sans iluuto l'ail 110 i|ii« vous pouviez. 

I.A ,U lïllU l'AlIVHAIl, h Clmiili». 

Vous paraissez vannée do l'aligne, ma fillo; vous allez man- 
der un morceau devant ipin do |iarlir, et voira pore aussi? 
c; I.A li 11 1 1: . 

Grand nion'i, niero Kanvcau, nous n'avons liesoin do rien. 
i,a M 1'; au I' a 11 v I! A 11 . 

Ki mil, si liili.1... 

Kilo rpii.intii S)lvaiii, qui lui f.ill M^jio 0 Jimlstor, [uilit iilln 
retooruo Ii ton ihi.tiiko |ire* «lu |iuil*. 
HAIIVHAU, 

Nous disons donc quo vous avez 11110 vingtaine do journées, 
jo crois ? 

HVI.VAIN, ilelmlll |irtl On lui. 
Uini Ironlaiuo, monporo... 

CI.AUDII-:, irh du ion |nV«. 
' r'allcs oxcuso Ions les deux , nous on avons vin|;l-oilii|. 

l'ADVKAU, flimiu'. 

Tant ipui ea I 

IlliMV , rr ( ':ir,l:uil l'.lail.ll,'. 

Vinnl-i'ini| jouriu'os, pas min do plus, pas une do moins. 

l'AIIVI'.AU. 

Jo 110 ilis pas non... Kl vous ileinamlez pour i;a ? 

IlliMV. 

Comploz vous-moine ; vous savez liion coipio vous donne/, 
(nix aulriis. 

FAIIVIMIl. 

Co nui) jo liaillo aux nulles, oui I mais, à vous deux, vous 110 
m'avez pas fail l'ouvrage do... 



Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France 



lû THEATRE COMPLET J>E OF.ORGE SASI) 



P.ÉMY, l'interrompant. 
L'ouvrago do deux; aussi nous no vous demandons pas de 
nous payer comme deux, 

FAUVEAU. 

Diacho ! je le crois bien, que vous no me demandez point ça ! 
nÊMY, s'aninianl. 

Eh bien, après? Où cherchez-vous lo désaccord? Nous 
voilà deux qui vous demandons la payo d'un seul, et vous 
trouvez ça injuste ? 

SYLVAIN, qui est altd puiser do l'eau pour sa more, venant près de 
son pêro. 

Ehl non! il n'y a pas do désaccord I Vingt-cinq fois cin- 
quante sous, ça fait tout justo soixante-deux francs et cin- 
quante centimes... et mémomontsi mon pero me veut croire... 

FAUVEAU. 

Attends donc, attends donc I Commo lu y vas, loi I vingt 
écus et deux livres dix sous pour le moissonnage d'un homme 
do cet ilgeTlàl 

RÉMV. 

Eh bien , et ma pelitc^fille, la comptez-vous pour rien ? 

FAUVEAU. 

Votro fillo, votre fille, on dit qu'elle a bon courage; mais 
elle n'est point forte, et l'ouvrage d'une femme en moisson, 
ça ne foisonno guère... 

SYLVAIN, coupant la parole à Réiuy, qui vent répondre. 

Pardonnez-moi si je vous contredis, mon père; mais l'ou- 
vrago d'une femme commo celte Claudio, ça doit compter. 
Tenez, pour être juste, vous dovriez payer lo père Rémy et 
sa petit-fille comme un et demi. 

FAUVEAU. 

Ah bien, par exemple!... 

CLAUD1E. 

Nous n'avons pas demandé tant que ça, maître Sylvain ; 
nous avons fait un accord avec vous, et nous nous y tenons... 
Nous vous avons offert do tenir uno régo, et nous l'avons 
aussi bien tenue à nous deux qu'un bon moissonneur. 
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VAUVEAU, se lovant, a Claudio. 
Vous, vous pariez sagement, ma fillo. Si vous avez fait un 
accord avec mon garçon, "jo no reviendrai pas sur sa parolo 
et no lo blâmerai point sur son bon cœur... C'était une clin— 
ritd à vous fairo ; vous êtes malheureux ; il a bien agi 1 II n'y 
a guero de monde qui ferait de ces marchés-!» pas moins! On 
sait bien quo doux faucilles dans un sillon, dans une régo, 
coinmo vous dites, ça embarrasse et quo ça détenco * les au- 
tres coupeurs plus quo ça ne les aide ; mais enfin... 

SYLVAIN, se trouvant a la droiio do son père. 
Mon pèro, je vous forai observer quo votre jambo malade 
no vous a point souffert de venir aux champs pour voir com- 
ment l'ouvrage maichait ; mais jo l'ai vu, moi 1 J'ai moissonné 
toujours en telo do la bando, et jo vous attesto que cette jeu- 
nesso-là travaille autant qu'un homme. Kilo serait morto à la 
peine si, à chaque On do régo, son pèro n'eût point pris sa 
placo. Par ainsi, à eux d'eux, l'un so reposant quand l'autre 
travaille, ils avancent aulant et plus qu'un fort ouvrier... 
C'est pourquoi je vous dirai qu'en considération do leur pau- 
vreté, do leur fatigue et do leur grand coeur à l'ouvrage, vous 
agiriez comme un homme justo quo vous êtes en leur payant 
la journéo à raison de trois francs, et, si vous vouliez èlro 
encore plus juste, justo comme lo bon Dieu, qui mesure son 
secours à la misère d'un chacun, vous les payeriez comme 
un J e.t.dçnti I 

/îftl' ÏAUVEAU, avec humeur el élevant la voix. 
f*\<^ 'C'est çaf^Bppuis coinmo deux, peut-ôtio I Es-tu fou, Syl- 
§ v$n,";flpjnc-j5oiisscr comme ça... Tu veux donc ma ruino et 
^ l^'^n^ojjqucTlu soutiens mos ouvriers contro moi? 
nV . v ™/nKMY, les arrêtant du geste. 

^aVitint^e^iarolesI Merci pour votre bon coeur, maitre 
^Sjlvamjjmats ça serait uno aumono, et nous no la deman- 

• On a écrit le mol comme il snprononco; mais la véritable orthographe 
serait Gètempstr, faire perdre du temps- 
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dons point. On est misoVahlo, mais, avec votre permission, on 
est aussi lier que d'autres. Qu'on nous |Kiyo commo imol nous 
serons contents. 

SYLVAIN, |>a«, h «on pfro. 

Vous voyez, mon'pôro, c'est itu monde bien comme il finit, 
cl, si vous aviez vu, connu» moi, lo comportement do co vieux 
et do s» pclilo-flllo, vous un rie/, eu lo nisiir loin lu do pitié*... 
Oui, ça fait mal do penser qu'il y n dos pauvres chrc*licn3 
assez niid pin Ingris pour rire forces do prendre dos ouvrages 
au-dessus do lours rtgos el do leurs moyens. Un lin i ni no do 
(|iiiilre-vin(!t-deux uns, el une feiiuno, suivre la moisson, (pil 
est la plus duro do toutes les fatigues dans nos pays ! par co 
grand soleil ol co vont du midi qui vous sèolio lo gosier et 
vous Inulo les yeux 1 Vrnil c'est bien ilur, ol jamais charitiS 
n'aura éld mieux placée quo celle quo vous leur ferez. 

FAUVIIAU. 

Allons! tu mo persuades tout ce quo lu veux... (AiMmyet a 
cbiiJiiî.) Ya pour trois francs, puisqno mon garçon dit quo 
c'est dans la justice, lai justice avant tout ! (A pari, on allant 1 
la ïaMo.) Faut quo jo mo diîpoclio, car Sylvain mo ferait ac- 
croiro do leur donner trois francs quinzo sous. 

SYLVAIN, a fihuJie. 

Mais vous n'allé/, point nous quitter commo ça ? Vous foro/. 
la felo avec nous ; un bon repas restaurera volro pitro, et vous 
passerez, la nuit clio/, nonsl Ma môro lo veut, (Tiibunl I 

I.A MKIlli l'AUVIiAU, tto m jitaco. 

Oui, oui, lo vieux serait trop fatiguo" doso inottro eu roula 
après uno jourmïo do travail. 

n i-:my. 

Merci pour vos lionnilcles, mes bravos gens, mais on vou- 
drait s'en aller; nous marcherons mieux par la fralcbonr. 
Mais, pour uo|>as elro méconnaissant do vos civililo*s,ou boira 
un coup pour arroser la gorbaurio quand ollo entrera, et 
Claudio donnora un coup domain aux femmes do la maison 
pour les aider à servir lo repas, (a Sylvain, qui lui remet Jo Ur- 
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lient ito h put «lo non po.ro.) Jo prends sans compter, maître l''au- 
veau, cl en vous remerciant. 

l'AIIVKAV, 

Si fait, si fait, il faut toujours compter. 

ItÛMV, rrg.inl.iiil la tomino en Moc. 
Jo vois liion y a plus quo nous no puUcndions... Mais 
si vous y avez regret... 

Il ïeul rewlro l'argent. 

SÏI.VAIN. 

Non, non 1 mon poro est content ilo hien agir it voira on- 
droit. 

IllîMV, reuiollmit l'ament a Ctauitio. 
Or donc, vous clos ilo bravos gens, lo lion Dion vous con- 
sorvoljo m'en vas au-ilovant ilo la goiliaudo! 

Il tort par lo fond. 

'UI.AUDIK, a la iitôro Kanronii. 
Commandez-moi donc co (|iio j'ai il fairo pour vous aidor, 
nuire l'auvcau. 

LA Ml': Ui: l'AUVHAU, lui prenant sa fantilhi 01 ion polit lie. 

Tenez, ma fille, si vous voulez laver lo restant des vais- 
seaux, ça nous soulagera d'autant. Vous prendrez aussi les 
nappes et les couverts chez nous («-Ho -lui monlro la porto «lo 
eaiirt»), cl vous les porterez ici en face, dans le logement do 
la bourgeoise, qui est plus grand ipio le notre 

Kilo lui tnontro la porlo «lo «Jrolto et tort par celto «lo ganehe. 
PAJJVIIAU , ramassant l'argent «pii est sur la table. A Sjrlraln. 
Moi, je vas payer ces autres moissonneurs qui attendent... 
Va donc t'haliiller, Sylvain I il n'est quo temps. 

SÏI.VAIN. 
J'y vas, j'y vas, mon pôro. 

Taureau tort par le fond, à gaucho. 
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SC K Nil VI 

CI.AUli'lli, SYLVAIN 

rr.in.lic kYsI n|i|irorlirti iln |inits et |iulsn an I V.lu. Sylvain cM allé Ii ilrnilo 
jiri'mlro m loiirclin et *p il|i|ii>s(. a n.nir, ijiinml il toil lu mal i|ne si; ilonuc 
elaililio |ionr f.iJro mouler toscan. 

SVIVAIN. 

Vnilîi ipw vous pipno/. enrôle de lu peine, Claudio, nu lie» 
do vous reposer, ton femmes il» riiez nous no si! falif;iiont 
Riii'iii, elles no moissonnent pniiil, surtout! Apres lanlot un 
mois do pareil Irnviiil, c'est pour vous iieliovor! 
i:i,MII)ll{ } IriMo mais rahno, parlant iI'iiii Ion Joui mal* rOrulo. 

No fuiles pas iillenllnn n moi, innilro Sylvain. 
SYLVAIN, i|iilll.inl ta fuiirrlin cl nllant an |»ill>,. allrlnl lo Iran 

rien verre lo coiilcnn ilam un petit l>.njni'l qui c>| priv iln |.iiit«. 

l!xciisez-inoi, jo fois ullenlion à vous. Il n'y 0 pas moyen, 
quand on 11 le rieur un peu bien pluni, de 110 point voir lo 
eourago et lo peine ijnu vous nve/.. (eiamiin |,ipi»i irc.b a.<ieiii<. 
i|iil tout Mir.lo lmr.1 iln ]iniln, |iuU clin le* lave ilaim Je liaijurl, cl rnsnilo 
les cssiiio , sain rOKarilnr.S)lv,iln. Sjlv.iin lovcijanl !i ilrnllo.) lillo lie 
inYrnulo poinlî elle n iiièinetnoiit lu mine 1I0 ne vouloir point 
m'cnleiiilro. Quel i1|;o ilonr. ral-co (|iio vous avez, Claudio? 
lIMlinfr:, loul en fah.ni! ton murage. 

J'ai vin^t et un uns. 

SVI.VAIN. 

lit mois moissonnez eoinine ra pour la promièie fois? 

1:1. ai un:. 
C'est lu troisième année. 

SVI.VAIN. 

l'uni <pio vous sojez IhCii dans la (joue? 

ei.AOOiii. 

Sans doute. 
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SYLVAIN. 

Vonsrliiv. bii'ii jeune iiuiiiid \ous ave/, pi-rdu volro |vèro et 
volro inftru? 

ci.au> il:. 

Oui, j'avilis cinq dur. 

SYLVAIN. 

Vulro |*riiinl-|H*ïio n'ii pas un hont do cluunp ou do jardin? 
ulaiiiiiiî. 

Non» n'avons pas mémo do maison , nous payons lojer 
d'une pclito locatui'o. 

SYLVAIN. 

G'osl loin d'ici où vous demeurez? 

CLAIIIMK. 

Jo crois qu'il y a environ six lieues île pays. 

SYLVAIN, 

Ali I il y a pins il» six lieues d'ici a Jeux- les-Ilois !... 

illo, ayant cwtiyiî ,!<.•* .n* kl Ici, <*tw><l tx servit! H« sur lo loi «l'un» rlinlsn 
et ciilro îi «an i ho, \*uU m norl (ont d« r-iiile avec ko» jisnîrf ait sr>nl Art mt- 
vii-tlrs, ilt'S n:iji|H-» r.l i\urh\»ei koMvU. Sylr.iin H lni-iiiOmif.) Il n'y a 

pas moyen docausornvoeellol,.. je nu suis plus quelles ques- 
tions lui faire! ... Couimo elle est liislo avec, sou air Iran- 
quillo I... Kilo a trop do misère, e.'esl sur... (\ ninixlio, ,]uj met 
les ijDchjiK'ii Kolirlrls tlnits lo baiguct, puU <]iil |>dso cl romple lu linjjo 

Mir la lai.lu.) list-ro (pio vous avez des parciils dans volro 
endroit? 

IlLAUllli;. 

Nous n'en avons plus. 

SYLVAIN. 

Vous files soulo avec, volro grnrid-pero? 

<: la un il-:. 

Oui, sculo. 

SYLVAIN. 

Mais il y a des voisins qui yous aident? 

olaii du;. 
Nous no demandons rien. ' 

2. 
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SVI.VAIN. 

Si vous vonie/. demeurer pur ici, voua série/. puiit-iHro 
mieux? 

CI.AUIIIK. 

J'en ignora. 

SYLVAIN. ' 

Vous Irouvorira toujours ilo l'ouvrage don» nolro milloirio.., 
IU puis ma môro est 1res. bonne; si vous vouloir, à êtro ma- 
lade, ello vous ossistcroil. 

c I. A il ni i: . 
Oh ! c'est vrai ipi'ollo est Ires-bonnol 

SYLVAIN. 

I.o liDiirgnoiso lloso n'est pus iiiniivviso non plus. 

ni.Aii nu:, 
lillo pusso pour clinrilnblo. 

SVI.VAIN. 

bien, ça no vous tciilcrail poinl ilu vous établir par clioz. 

nous? 

ei.AiioiK, 

Non ; mon pore a son accoutumance là-bas. 

SVI.VAIN. 

lit vous y voulez rosier? 

CI.AIIIlll!, passant diiv.int Sylvain (il fnUanl un mouvement do 

rnspicl fit en inC'ino li'iiips .1» iloiilour. 
Mon Dieu, oui I 

Kilo sorl en emportant lo Hugo |>ar la norlo ilo ilrolltf. 

SG1ÎNK VII 

SYLVAIN, seul, rflpnlanl a droilo. 

Allons, jo ne lui donne ni lianco ni regret, lillo a loiiind 
son idée d'un attira côltS. Sons doulo il y a ipielipi'un ipii lo 
rocliorclio dons son pays, car elle est Irnp belle lillo et trop 
iniSrilanlo pour n'avoir point donné dans lo vue à d'autres qu'à 



Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale 



CI.AIIDM! M 

moi. Quo lo lion Dion In fasso honmiso, c'osl lonl co i|iio jo 

(Iflllilllllo. 

Il lonilm iIaih h rflviriii c\ fc'arrNo iloViinl 1.1 porto oi'i r*l rHlrfe l'.lnmlii) 
eu remaniant toujours »i Hlo 110 sorl pai ilo rlir-ï la firainl'Koso. 

SfiKNK Vlll 

SYLVAIN, DIÎNIS KONCIAT, fort cn.llinanclid. II fait tin 
iiioihvmtnl «11 ajirrcovant Sylvain, 

lUvMS, il'iino voix rclonllssnnlo. 

Bonjour, malien Sylvain l'a u veau 1 

SYLVAIN, du «Otto. 

Sidut, monsieur Denis Honriat. 

I1KNI8. 

I.a bourgeoise est anivi'o à la pailin? 

SVI.VAIN, su ivloiitn.1111 nam lo remarquer. 

On lo dit, jo no l'ai point vuo. 

1HJNI8. 

J'ai en tond u la mnsolto, et je crois quo la gerbiiudo n'est 
pus loin. Jo vas l'attendre ici, mrjo suis diablement fatignu*.,. 
et... dilVérennnenl, mon cheval pareillement. Voici la t roi - 
siemo fois qu'il fait la route do chez moi ici depuis co matin. 
Sylvain, <i"i t'sl retoinliri dam m râverio cl <jni dq IVcotito rcj.nînd 
w fourche cl sorl |iar In tjaiiclm. 

SCKNIÎ IX 

DIÎNIS, ne ni, s'asîcy.ml \ tlroilo et filant soi grande.* guftr?t 
tu cuir, qu'il ji'llo dans un coin. 

(le ^ars-la ino bal froid. Il penso à épouser sa bourgeoise. 
Son père s'en fia lté et me l'a donne* à enlendro... Mais plus 
souvent quo dos mcMayers qui n'ont rien mo souflleronl co 
mariage-là I... Une belle dot et une bello feinnio! grandement 
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reelieiTlïé'n par tuiitn la jomiosso «lit pays. Ça flatto d'avoir 
lu preToronco... cl on l'aura I... Oui, qu'on l'aura, jo dis... la 
preToYoncol 

SfifïNB X 
MUNIS, tlLAUDMi. 

Claudio rouira jtar la porto île ilroilo, va an Imjiict t>i fco rftinrt it lavrr 
((iict'|iios koTipIoIa sans fairo nltcnlioit !i Denis, 

OIÎN1S, It |>arl, la voyant passer. 

(,lii'esl-t*n quo n'est qno eollo fdlo-là?... imo non vol lo ser- 
v.into?... Jo vas loi parler... I''nul loiijnura mettre los sorvan- 

lis dans SOS ililéïiMs... [ A giclant llamlii*, qui cwi f-ntr^s ïi nam-lie.) 
Dites donc, la tille I (lîllu ivniro lomnt nnti smii-lh, ni, reconnaissant 
Itonrial, cl lo Ire^aillo, lai**u t oui In fi* KTïh'lln, rl r.-slo imuioljllo. UM% 
Mit uni) Pïrîainalioii, rl iitiiIo roinmn tcrrifli 1 .) Ou'ost-00 que veut 

dire?... A quelles lins eto.s-voiis remis, Claudio? 

Cl.Uinii;, rroiilcmfnl. 

(Jn>ht-fo quo i;a voua fnil, monsieur Honda) ? 

llKNIS. 

Ç.n mo (ail, rjn nm fail... hilïeïemnient ca no me fait 
rien... Mais jo no m'attendais point à von» voir. 

CI.AUDIK, loin liant ii<isi*fl, mi'nui jnri. 
Ni moi non plus. 

IIKNIS, fnrl Iroulilo. 

lit. . dilTerominenl, vulrosnnlricslhonno?.., depuis lo temps 
que. alors, pour lors (pie... sans donlo quo... (s'ossuyani lo 
front.) Ça fait rudement chaud, pas vrai ? 

i: I. A 11 II IH, ko levant, mfina Jmi. 

Si c'est là tout ro quo vous ave/, à mo dire, no mo dérangez 
point pour si pou. Jo reprends mon ouvrage 

Kilo rama iso sa jenielle t*l esmio ses golii'leh. 
ItKNIS. 

Je no prétends point vous inoloslor, Claudio, lît si votro 
nuvragft est pressante... Mais quelle otivrago donc est-co quo 
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nous faites i-iHiiis, Claudio? Si vous y clos servante, il n'y « 

|lilS (îl'lllld temps. 

<: I, A II II I K - 

J'y suis venue eu moisson, i'l je m'en vas on soir. 

1IKNIH. 

Vous «in vriiiui on moisson .' C'est donc vous, cello fillo 

qu' n'a |iiulc ! , qui mima si hieii la faui-ille? Si j'avais connu 

que c'était vous!... 

4: r. .v u 111 15 . 

Vous 110 surira point venu ici, aujourd'hui?... 

IlliNIS. 

Je 110 (lis pas!... dilïoïoimnciit... sansdnuln qun pour tra- 
vailler connue, 011, il faut ipic vous soyez, un peu dam la 
peine, cl, si vous êtes connue i.a dans la peine,... ca sérail à 
moi do... 

ci.AUUii:. 

lili Mon ? 

im.Nis. 

Ça serait à moi do vous assister. 

OI.AUllir., hiissmil lomWr I:» Kmicll,' cl 'e goWlcl, cl allant h lui. 
Ami fiel I/-. 

Où auriez -vous donc pris lu droit de in'assistor, Denis lion- 
cial V 

IIKNIS, !i pari. 

niable 1 dialile ! je pensais qu'elle allail nie rappeler ça... et 
la voilà qui lait celle qui nu s'en souvient tant seulement 
point... Ali I ma foi, tant pis, je vas brusquer les choses, moi. 
(Nain.) Çii donc, vous ne souhaite/, rien do moi? 

CI.AUIIIK. 

Ilien du tout. 

IlliNIS, 

Ali! vous «les toujours (1610 1 relto fierte-fà 110 vaut rien, 
Claudio, et j'ai dans mon idée que vous êtes venue ici pour 
tirer uno vciigctiiico de moi. 

CI.AIIIIIK. 

Ça serait un pou lard ! après cinq ans... 
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DR NI H. 

Aprèseinq nus... do... Comment diles-voua? 

<;i.auihi:. 

Cinq ans d'oubliante 

DKMS. 

1)'oublianco do ni» part quo vous vouloz diro? 

Rl.AUDIi;. 

Autant do mo part quo do la vôlro! 

DKMS , arec joie. 

Vrai? Oli bien, si c'est réciproque, nous pouvons bien 
nous onlcndio ni faire la paix h celle heure. Voyons, Claudio, 
parlons peu ol parlons bien; dilléremmenl, combien veux- lu 
on dédommagement pour...? 

GliAUDIIÎ , regardant fiicmcnt. 

Tour?.,. 

DBNIB, limitant. 

Pour... 

OI.AUWK , avec force cl douleur. 

Pour qui ?... puisqu'il est mort ! 

DKMS, se MrouvniiU. 
Il OSl lliorl?... (A |iarl, i-l mutant la main Ktir sa jioHrmo.) Tout 

do môme, ça mo (ait quelque clio?o! ça mo donne un coup 
dans l'estomac !... 

m.uiini;. 

Il ost mort l'an donner, Donisl ol vous no l'avez sculo- 
loont point su! Vous no l'avez assisté ni quand il ost venu 
au inondo, ni quand il on est sorti. Il a vécu do inisero avec 
moi, il ost mort do misâro maigre* moi, ol c'est malgré moi 
aussi <pio jo no suis point morlo avec lui ! Vous no vous on 
êtes jamais lonrmcnlél Tous les ans, pondant trois ans qu'il 
a vécu, jo vous ai fait écrira une lotlro par lo euro" do notro 
paroisso pour vous réclamer voiro promesse; vous n'avez ja- 
mais fuit réponse. Depuis uno année, vous n'avez plus reçu do 
lettre; vous auriez dû comprendre quo ça signifiait : « l.n pau* 
vro Claudio a perdu sa consolation et son espéranco, cllo n'a 
plus besoin de rien. » 
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IIKNIS. 

Dame I dama!... pnuvro Claudio!... c'est ta faute aussi, lu 
aurais dû ccriro plus «auvent, venir me trouver... 

CLAIIDIK. 

Moi?... 

niïNis. 

Ou tout au moins... diffdronxnonl, in'cnvoyor ton p6ro. 

Cl.VUiim, arec (IctU. 
Mon porol un liommo comme lui? un ancien soldat, un 
liommo do quatre-vingt-deux ans, qui est fior, qui n'a jamais 
tendu la main et qui piochera la torro jusqu'il co qu'il tomlio 
dessus? vous auriez souhaitd ]o voir mendier le pain do sa 
fillo, h vous, Denis, qui l'avez. sdduito h l'ilgo <lo quinzo ans 
et qui no l'avez ddlournco do son devoir qu'on lui faisant 
loutos les promesses, toutes les prières, toutes les menaces 
d'un liommo qui veut so périr par grande amour et par 
grnndo tristosso? Si j'avais voulu do vous uno promosso do 
mariago, no mb l'auriez-vnus point signe"© ? lîsl-co quo vous 
no mo t'avez pas oflerto? est-ce (pie jo ne l'ai point refiisfo ? 
Alt î je n'dtnis qu'uno enfant, bien simple et bien sotlo, et ce- 
pendant j'avais deja plus do cœur (pie vous n'en avez jamais 
eu, car j'aurais cru vous faire injure en doulnut do votre pa- 
role! Kl mon pore, qui savait loul ça, aurait (Std vous prier 
do vous on souvenir? Non, non, le pauvro vieux, s'il en avait 
eu la force, il n'aurait o*ld vers vous (pio pour vous tuer... et 
sans moi, qui l'ai retenu, qui sait s'il n'aurait point fait un 
malliour ! 

DKNJS. 

Diablo! diable I... et dilWromnionl, osl-ce qu'il ost ici, ton 
père ? 

CI.AUhll!. 

Oh! n'ayez crainte, le voilà trop vieux pour se venger, 
mon pauvre pôro! il travaille encoro... (iitourani), mais il s'en 
va, et bientôt jo pourrai m'en aller aussi, car j'aurai tout 
perdu, et personno n'aura plus besoin do moi. 
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Dlï NI S. 

Claudio, voyons, écoulo-mui... J'ai élé oublieux, c'est vrai; 
jo mo suis mal comporté envers loi, c'est encore vrai, et tu 
as lo droit Ho vouloir mo punir on faisant du tort a ma répu- 
lalion; mais il no faut pas conuno (a donner son c<uur a la 
ranciino. Tout pont s'arranger. 

m.Aiiiiii'. . ' 

Non, Denis! rien no peut plus s'arranger, car il y a long- 
temps rpio jo no vous cslimo plus, etquc, par suito, jo no vous 
aime point. 

IlliNIS. 

Voyons, Ciaudio, voyons! si jo t'offrais... la, cont bons 
ficus... 

CLAIlIltii, l<i fC|ruus»ai>t du gesto. 
Malheureux rpio vous ôles ! 

IlliNIS. 

lîli bien, quai 10 cents francs!... cinq cents, la I 
ni.AiiDiiï. 

Taisez-vous donc I vous m'offririez loul co quo vous avez, 
quo je regarderais ça comme un affront que vous mo failos. 

, Kilo |assa U ilroilo. 

IlliNIS. 

Ah! damo! aussi... lu on veux trop! tu veux quo jo l'ô- 
pousol 

CI.AUIIIK. 

Tant quo mon pauvro enfant a vécu, j'ai du lo vouloir a 
causo do lui I mais, à présent, j'aimerais mieux mourir quo 
d'épousor un hommo quo jo méprise. 

IlliNIS. 

Ah I quo vous êtes mauvaiso, Claudio 1 vous voulez, vous 
revenger, jo vois ça ! on vous a dit quo j'allais mo marier 
avec, la bourgeoise do céans; mais ça n'esl pas vrai, c'est des 
propos. 

RI.AIIIIIK. . 

Jo no sais rien do vous; jo ne vous pavais seulement pas 
dans lo pays d'ici. 
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Parolu d'honneur, Claudio, tpio jo no son^o pas an nia- 
liiiKf ' [«'i* ninw lu n'as pas liesoin do mo décrier, cl tlilR'icui- 
mont... si lu y tentais, jo nîcrnïs tout, d'abord I 

n.AUllll!. 

Jo m'en rapporta à vous pour savoir mentir. 

On entend l.i cornemuse. 

1HÏMS. 

Cliul t clmLl Claudio pas flo qiiorollo ilovant lo monde 1 
Voilà I» gorbaurie qui arriva ! Sois bonne, ma pauvro Claudio, 
va, jo l'eu rdeompensorai. 

Kilo remonte vm lo fond. Itoniî roslo aar lo itérant, Ï» droite. 

SCtiNK XI 

PAUVKAU, SYLVAIN, LA MfcllK l'AUVIÏAU, OLAIJ- 
Dllï, HftMY, HOSIÏ, DKNIS, i.iï Cohnkmuskux, 
M D i s s o n m : u h s , f ! i . a ni; u s iî s , O u v n i e h s , li x v ants 

l't SlillVANTKS l>l! l.A MIC TA I UNO. 

On voil paraître d'aborl te rorrto»ius«>ux t suivi dYiirauts, ensuite les mois- 
sonneurs, Sylvain et m mère, suivi* do tilles ito fiTino <|iiï prient Je 
gaucho, la lîrand'IUwo donnant lo bras h l\nivnaii. Viennent parmi le» 
travailleurs le \\cro Uèmy avec Claudio, l'uis, an fund, on a|ii<rt;oil uno 
énorme charrette <to Mé en go: tics, tiiiincmli'o d'une aiitnnjoiltn orm'c do 
lU'iirset do rubans, leiiuo par dm» hommes. I.a charrette, Iraim'i! par deus 
hiiîufj, s'arnMe devant IWrta «lo la ferme. Les deux hommes qui sont sur 
le charroi foi.l jjliswr la écrite, laquelle est reçue par deux moissonneurs qui 
l'apportent au milieu du théâtre. I.o pêro Fan venu conduit la lîrand'Itoso h 
droite près do la kcj Uc, et îa U gauche près de son lilset de sa femme. Itèjny 
est au fou il avec Claudio. Denis est a droit» cuire la Grand'ltoso cl la 
cornemuse» x. Les autres personnages, .-titisï i]tio les enfants, no placent au 
fond ot tlo chaque cûltf. 

PAU V EAU. 

Allons, Sylvain! voilii la ^erhaudul... C'est à toi tlo déta- 
cher lo bouquet pour lo présenter à la bourgeoise ! 
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SYLVAIN. 

Non, mon père, c'est contre la coutume; il faut que ça soit 
le plus jeune ou te plus vieux do la bande, et je ne suis ni 
Pun ni l'autre. 

LA MÈRE FAUVEAU. 

C'est juste! la coutume avant tout, et memcment, dans ma 
jeunesse, c'était toujours le plus vieux, on estimait que ça 
portait plus de bonheur. 

RÉ.MY, descendant près do la getbe. 

Le plus vieux ici, sans contredit, c'est moi, et je connais la 
cérémonie mieux que personne... (negarjani la gerbe.) D'abord, 
est-elle faite comme il faut, la gerbe? 11 y faut autant do liens 
que vous avez eu de moissonneurs! lit puis il n'y faut point 
épargner l'arrosage, lo vin du bon Dieu... (a ce moment, les filles 
do ferme, sur va signe de Sylvain, entrent à gauche et reviennent atec des 
brocs do vin et des gobelets qu'elles déposent sur la table. — Lo père 
Réiny continue do parler pendant ce jeu do scène.) Et puis, aprefr-. Vi- 
vent la joie, la santé, l'amitié, l'abondance ! vivent les vieux ! 
vivent les jeunes!... (Regardant les enfants, qui se groupent autour 
do lui.) Et vive aussi le petit monde I... Tout ça rira, chantera, 
dansera... (Avec respect.) Mais, avant tout, faut consacrer la 
gerbe, çaron no doit point se jouer des vieux us. 

ROSIS. 

Faites donc tout à votre idée, vieux, et à l'ancienne modo ; 
vous aurez la gerbe pour récompense. 

lïlïMY, souriant. 

J'aurai la gerbe? Et me donnerez-vous aussi des bras pour 
l'emporter chez moi, à six lieues d'ici? 

ItOSlï. 

J'entends 1 on y mettra le prix, mon brave homme, et vous 
choisirez lo blé ou ce qu'il y aura dessous. Allons, voilà mon 
estimation, cinq francs pouî* la gerbaudu 1 Que chacun fasse 
commo mai, suivant se3 moyens. Les plus pauvres mettront 
ce qu'ils pourront. Ça no serait qu'un petit cadeau, un petit 
sou, ça porte toujours bonheur à qui le donne. 

Çlle met une pièce de cinq franc» au pied de la gerbe. 
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niÏMY, la saluant. 
Vous êtes bien honnête, la bourgeoise. (Le père Fauveau s'ap- 
procho lentement et fouille clans sa pochopour choisir une pelilo pièce de 
monnaie. — Rémy, gaisment.) Mettez-y une idée do bonne amitié 
fît le compte y sera. 

Fauveau mel une petite pièco do monnaie et serre la main à Rémy, qui 
s'incline. 

LA MÈÏliî FAUVEAU , s'approche aussi et retire de ses poches un 
dé a coudre, une paire de ciseaux, un couteau.» une pelote, du fil, 
et met lo tout au pied do la gerbo. — A Rémy, lui donnant la 
main.* 

Ça sera pour la jeune fille. 

ItBMY, lui montrant Claudie, qui est près de la serbe. 
Merci pour elle, mais elle n'a point besoin de ça pour vous 

aimer. (La mire Fauveau embrasse Claudio. — Sylvain vient à son tour 
et lïro sa montre, qu'il veut aussi déposer. — Rémy l'arrêtant.) Oh ! Ça , 

c'est trop beau pour du momie comme nous] 

SYLVAIN. 

Vous n'avez point lo droit do rien refuser... Vous ôtes lieu*- 
tenant do gerbaudo; je connais la coutume aussi, moi ! 
11 met sa montre et serre la main a Rémy. En reprenant sa place, il ia.~ 

lue Claudio, laquelle fait un mouvement qui n'est aperçu que de Sylvain. 

— Une toute pelite fille apporte gravement uno grosse pommo verte. 
HHMY, prenant la' pomme et embrassant l'enfant. 

Merci!... Jo reçois votre bénédiction, mon petit cœur. 

D'aulre3 viennent plus rapidement apporter leurs offrandej. 
ROSE, Rapprochant do Denis Ronciat, qui se tient à l'écart. 
Eh bien, est-ce que vous no voulez rien donner pour co 
pauvre homme, vous qui avez lo moyen ? 

noNClAT, fouillant dans sa poche. 
Si faitl si fait] 

Jl l'approche pour faire lo même jeu do setao que lai aulri*. Rémy fait uri 
mouvement çt iVriélu, 
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HliJlV, regardant fhement. 

" Denis ndnoint I (atm coiftro ei mtprtt.) Relire ta main et ton 
offrande... je n'en veux point. 

J),ini le inoiiYCircnt «1ns personnages qui ocnipcnt la nccno, on no fait pas 
grand« alt«ulion aux paroles ilo Mniy. Itose, qui csl plut près do Non* 
cial, Ici reirarquo. 

lîli bien, qu'est-ce qu'il a dune conlro voils, co vicux-là? 

1HÏNIS, ïi ltoJC 

Ali 1 ma foi. je no sais point. DjlUîremmcnt... jo no lo cou-» 
nais pas. C'est si vieux, ça radote! 

KAUVIUU, criant. 
Allons, la chanson, vieux ! la chanson! Silence là-bas ! 
M KM Y, chantant d'une voix Misée. 
A la sueur do ton visaige, 
Tu gagnerai Ion pauvre sort. 

IIKI'IIISH KN CIIOKUH. 

A la sueur de ton visaigo, 
Tu gagneras toi) pauvre sorti 
niÎMY. 

Apres grand'iieiiie et grand iftorl, 
Apres travail et long iisa'ge.,. 
Aprè8gr;ind'pcinocl grand effort, 
P.mvrdjiayMiii ', voici lu inorll 

iii:i'itisi; i:n cinmini. 
Pauvre paysan» voici la nioitt 

Il os 13 , la amlaul du gehlo. 

Olil pas ôo cette chanson -là, elle est trop triste 
n liai y. 

Kilo est bien ancienne; je n'en sais que do celles- lu. 
fauvuau. 

Mieux vaut ne point chanter quo non» dire une chanson 
do mort tin jour de gcrlwudc t 

I . I'<> }f eut d'un» nvllalw U.u» lo laiiirayo riMtîqiic rointne tlan* le vieux 
fiançai». 
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l.a morl vous fail pour, à vous autres, parce que vous ôlcs 
jeunes! Si vous aviez, mon ago, vous vous diriez quo I» morl 
cl la vio, c'est quasiment uno môme chose. Ça so tient comme 
l'Iiivor et l'été, commo la lerro el le germe, comme la raoiuo 
et la branche, (lleisardani Henri.) Un peu plus lot, un peu plus 
lard, faut toujours souffrir |iour vivre, el vivre pour mourir. 
Allons, puisque vous n'estimez poinl mes chansons de l'an- 
cien temps, je vas vous faire un petit discours sur la ger- 
baudo. Celui qui ne peut poinl chanter (luit parler... Mais la 
voix ino fail défaut. Donnez-moi un verre île vin blanc... 
l'A u vu AU. 

Si vous souhaitiez un doigt de brandovin, ça vous donno- 
rail plus do force; c'est souverain, après moisson, 
Itli M Y, regardant llertls. 
Oui, c'est ça, jo veux liien, j'ai quelque chose il dire el jo 
veux le dire. Donnez-moi du rude. 
t OLAUDIB , roulant l'emiitclicr do boiro do l'oau-do-vio 
rrc^erite In mire Fativoau. 
Mon père, ne buvez poinl ça; à voire Ago, c'est trop forll 
Rappelez- vous que, l'an passC, ça a manqué vous tuer! 
m! M y. 

. Ilali! bab! laisse-moi donel jo me sens faible, ça mo re- 
mettra. 

iiknis, !i dcinl-voli. 
Allons! allons! la muselle; c'est bien assez écouter ce vieux 
qui ne sait co qu'il dit. 
LA .M lllli; l'AUVUAU, <|ui ml |i(i> do lui, venant .H boiro aui 
tnoiv&onneliri. 

lixcusez, monsieur Itonciat; quand un homme d'ilgo vcul 
parler, on doil l'entendre; cl, quand il parle sur la gorbaude, 
ça porlerail mallieur de l'interrompre. 

IIÛMY, «'-levant (ton verre. 

liriez avec moi, mus anus : il la gerbe ! à la gerbaude! 
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TOUS, criant. 

A la gorbaudo I 

Les personnages reprennent leurs inCmcs plaças comme il l'entres do la 
gerbîwilo. 

IttëMY, ïc découvrant. Tous font do même. Un grand silnico rôgno 
autour do Itémy. 
Salut à lagerbo ! et merci à Dieu pour ses grandes bontés! 
Do tous tos'présenls, mon bon Dieu, voila lo plus ricliol Le 
beau froment, lajoiodonos guérols, l'ornement de la terre, 
la récoinpcnso du laboureur I Voilà l'or du paysan, voila lo 
pain du riclio cl du pauvre ! Merci îi Dion pour la gcrbaudo! 
(Am assistants.) Faites commo moi, mes curants, buvez et ar- 
rosez la gcrbaudo. 

Tous boivent, la mère Fanveau et les autres femmes ayant fait lo tour 
. pour remplir les verros. 
TOUS, avec respect. 
Merci à Dieu pour là gcrbaudo! 
Ils viennent faire, du fond de leurs verres, dos libations sur la grîband'o* 
VAUVIÎAU, reprenant sa place. 
Ça va bien I vous avez bien parlé, pèro Itémy I (Aux autres.' 
Ce vieux-là n est point sol! 

JIÉMY, a la gerbe. 
Quo lo bon Dieu bdnisso la moisson do cetto annéo dans la 
grange comme il l'a bénie sur terre! I.c blti a foisonne, il 
no sera poittt citer. Tant mieux pour ceux qui n'en recueillent 
qu'au profit des autres! Lo pauvro inondo peine beaucoup; 
le bon Diott lui envoio des attirées qui lo soulagent. Lo riclio 
travaillo poui ses enfants; tes pauvres sonl les enfants do 
Dieu, et il fat' travailler son soleil pour tout le inonde. Merci 
à Dieu pour le pain à bon marché et pour la gcrbaudo ! 
TOUS, repliant les libations. 
Merci à Dieu pour la gcrbaudo I 
CLAUDIB , prenant le gobelet quo nimy porte à ses lèvres, 
No buvez plus, mon père, vous Aies pila t 
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RKMV. 

lïst-ccque j'ai mal parlé, cotlo fois? (a nose.) Ai-jo offensé 
la bourgeoise? 

nos h. 

Non, mon vieux 1 Je no suis point portée contre le pauvro 
momie. Parlez, parlez! 

llKMV, lui [in-milanl le kni<|tiet qui domine la gcrlio. 
Que Dieu récompense les bons ricltes !... (il l'embrasse.) Qu'il 
les conserve tant qu'il y aura des pauvres! {Regardant Honciat.) 
lies gens heureux qui lèvent la lète et ipii font lomal,... il y 
en a : le ciel les voit! Des gens Mon à plaindre,... il y en a 
aussi : la lerro les connalll (So replaçant près do la gerbe.) Gerbe 1 
gerbe do blé, si lu pouvais parler! si lu pouvais diro combien 
il l'a fallu do gouttes de noire sueur pour l'arroser, pour to 
lier l'an passe", pour séparer ton grain do la paille avec lo fléau, 
pour to préserver loul l'hiver, pour lo rcmctlro cil lerro au 
printemps, pour te fairo un lit au tranchant de l'arrau, pour 
to recouvrir, to fumer, lo herser, l'héscrbcr, cl enfin pour to 
moissonner et to lier encore, et pour to rapporter ici, oii do 
nouvelles peines vont recommencer pour ceux qui travail- 
lent... (En s'cuaiianij Gerbe de blé ! tu fais blanchir et tomber 
les' cheveux, tu courbes les reins, lu uses les genoux Lo pau- 
vre monde travaille quatre-vingts ans pour obtenir à litro do 
récompense une gerbe qui lui servira peut-être d'oreiller pour 
mourir et rendre à Dieu sa pauvre dmo fatiguée... (A Honciat, 
avec colère.) C'est qu'il y a des mauvais cœurs, Denis Itonciat, 
il y a des mauvais coeurs I Je ne disque va 1 

DENIS, an cornom Dieux. 

Vingl ,sous, si tu fais brailler la musette! 

<:uiini-:miisi;ux. 
Nenni, monsieur... Couper la parole à un vieux, ça forail 
crever mon instrument! 

IUÏMV, balbutiant et repoussant machinalement sa ÛWo, 
t qn] veut l'cmmcncr. 

baissez-moi.., laissez-moi dire.., il y a des gens qui pren- 
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nont à leur pror.hiiin plus quo In vie, ils lui piciineniriion- 

ncur. Oui, oui, laisse-moi, ma fille... I o lais perdre mes 

idées!... 

CI.MIDIIÎ.' 

Honpiro ostmnludo, voyez ses ycuxl Co qu'il dit lui fait 
(lu mal. Aidez-moi à l'ôter de là. 

ni*:MV, soutenu par Sylvain cl Claudio- Lo {{r*ii|>0 est resserre 
autour lie lui. 

Oui, je mo sens malade, jo ne vois plus I lîst-co que vous 
n'êtes plus lit, vous nulles? Jo vous ai ntlrislos... Jo vnsolian- 
ter encore. 

Alleiglinnl lii gcrlie" qu'il fait touiller, il clnnlo. 
Pauvre paysan, voici la inorlt 

Il s'alï.iisso sur l.i ecrlie. 

CLAUDIIÎ, avec détresse, 
lionnes gens! mon pèro so meurt ! 

IIOSK, a un moissonneur. 
Vito lo médecin, le curé! 

SÏI.VAIN. 

Coure/, vito, c'est un coup de sang! 

IlliMY , la lî-to sur la gerbe. 
C'est trop tard! Dieu mo fera grâce. J'ai lant soullcrt dans 
ce pauvre monde!... Ma lille!... ma Miel... C'est une bonne 

l'dle, etlteildeZ-VOUS? {Serrant convulsivement la main do Syltatn.) 

N'importe qui vous êtes, ayez soin de ma lille I 
VI.AUIHI! , «i jetant sur lui. 
Mon p6ro, mon pauvre pore! je veux mourir avec loi ! 

Il KM Y , louctianl la gerbe rt so soulevant un |iau. 
Alt I la gerbamlol la gerbe I l'oreiller du |iauvro I 

H lotnl)0 sur la gerbe. 

IlOSH. 

Ayons soin de cette pauvre lille ! 

LA MBIIIS fAVVKAU. 

Çtt fend lo cœur I 

yAUVKAU, avec douleur 
Voilà une triste geibaudo I 
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DKNIS, bas, ko penchant vers Claudio. 
Claudio, Claudio, jo no l'abandonnerai point, vrai t 

SYLVAIN, de l'aiilro Mt. 

Claudio, votre père vous a confiée il moi, c'est sacni ! 



ACTE DISUX.liMIi 

1/jnU'ricurdii logcmcnl des métajer». Maison ilo paysan, «asle, lûrn 11 enldée 
li l'ancienne modo, cl lien lemro. Au Tond, nue sortie fermée par une 
porte a bailleur d'appui. Au fond, îi gauidic, pri's do la porte de sortie, urio 
Cent Ire; devant la fenêtre, un h h de l.'uiïot. Du même coté, nu premier 
plan, line firandc cliemiiiéc arec du feu ; dotant le feu, des fer» a repas- 
ser. A droite, au fond, un escalier <]tii prend à partir do la porte de sor- 
tie, cl ijui rondiiit !i une paierie placée a la hauteur d'un étage. Du même 
côté, sur lo devant, uni laide; dessus, une couverture, une petite tasse, 
un carreau, du linge, un fer, tout ce qu'il faut pour repasser du linge. 

SCfcNU PIIEMIRIIK 

llfiMY, assl, dans la chomlnfe, l'air MMlci LA Ml! Kl! l'AU- 
VliAll, assise |>IT9 do la laid.', ol niant au fuseau; CI. A 1)1)1 lî, 
a la laide cl repassant du linge. 

l.A MlillH l'AUVUAU, 

Je vous assure, ma lille, que vous no non? clos point à 
cliargo, et (pie vous ave/ tort de vouloir nous quitter. Vous 
travaillez plus proprement cl plus subtilement que pas une do 
nies servantes, vous avez un grand cuiirngo dans les bras, 
ilans les jambes et je crois surtout dans le coiur. lit si nous 
Cuisons un peu do dépense pour garder volro pauvre pero, 
qui, depuis son coup de sany do la moisson, no s'aido quasi- 
menl plus, nous en femmes bio i récompenses par volro tra- 
vail, qui vaul gros dans tino mêlait lo; par ainsi restez donc 

1 
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avec nous jusqu'à temps que volio pero so rétablisse, si c'est 
in volonté du lion Dieu. 

ol.AUlin:. 

Vous «tes uuo omo grandement bonne, mère Fativcaii, et, 
si jo veux )))'cd uller, uo lo jtreue/. point comme uuo mécon- 
naissance de vos amitiés. Vous m'en faites lanl, ijue je vou- 
drais ])ouvoir nioui'ir a votre service ; mais, aussi vrai quo 
j'aime le bol) Dieu et vous, je ne ]ieux point rester davau- 

Kilo va !i la flicmlnÉO; cmltrasso eoi» |>ùrc, l'reml un aiilro fer el revient a 
la laWc. 
LA MKIIU FAUVKAU. 

Claudio, jo no vous dcmaiulo point vos raisons, l'cul-étto 
que j'en ai uno doutanco, et jo no vous en estime <pio n)ieux ; 
poiit-ôlro (pic, dans un peu do ton|)s, jo vous dirai ipio vous 
faites bien de partir; inaisvotro pèro n'est pas encore en état, 
et vo))S no pouvez, point l'emmener avant do vous élro pour- 
vuo d'ouvrage pour lo soutenir. 

u la un il;, 

Mon pèro est faible, mais il no parait point souffrir; et, 
comme jo sais qu'il ai mo beaucoup son endroit, j'ai dans mon 
iili'o qu'il a do l'ennui d'en cire absent, Jo suis quasiment 
assurée do trouver de l'ouvrago (liez nous : «a m'emploie ans 
lessives, on mo donno dos blouses à faire; jo travaille cussi à 
la terre, qui est plus légère là-bas que par ici. J'aurai plus 
de peine qu'avant, puisque; mon père ne peut plus s'occuper; 
mais qu'est-ce quo ca mo fait d'user ma santé? Jo durerai 
toujours bien autant quo co pauvre bomme-là, qui n'eu a pas 
pour longtemps, et qui, depuis deux mois qu'il est malade 
clii'z vous, n'a pas l'air de pouvoir reprendre ses forces. 
Kilo va serrer lo Hugo dans lo lias «l'j Imiïet qui est au-dessous do la 
eriiWo. 

LA Ml': lin FAUVKAU, lo levant. 
Mol, je lo trouvo niieux depuis deux ou trois jours, et, co 
matin, il m'a parlé plus longtemps et plus raisonnablement 
qu'il n'avait fait depuis son accident. 
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CI.AUDIK, revenant jutVi ilo la mêrc Fauwan. 

Il vous a parlé ? lit... qu'est-ce qu'il vous disait? 

I.A MJÎH1Î PAU VEAU. 

Il me demandait si lo médecin l'avait condamné, cl s'il en 
avait encore pour longtemps à durer comme va sans rien 
fii ire. 

C.LAUlitK, regardant son jicro. 

I k » uvro père I je sais bien qu'il regrette do n'être pas mort 
mr leieoun. Mais, voyez-vous, quand je devrais lo garder 
connue i;a, en misère, le rosi a ni de mes jours, je ne plain- 
drais pas ma peine. Ali! loul ce que- le bon Dieu voudra, 
pourvu que je lo conserve I Vous no savez pas quel lioimuo 
c'étail, mère Kiuivcaii I 

Elle cssu'ro tes yeux a la JCrobéo. 
LA MÙIIK KAUVKAO, lui prenant la main. 

C'est pour cela, ma pauvre Claudio, qu'il vous faut rester 
encore un peu. Il ne manquo do rien ici, el vous pouvez lo 
voir il chaque moment. 

ULAlHlIlî. 

Je sais qu'il ne sera jamais aussi bien que clic/, vous, ni 
moi non plus I 

la mi: ni: fauvkav. 

lili bien, alors I... 

c liAiniiî. 

J'attendrai encore une quii./uluo pour vous obéir. Aussi 
bien, je vous serai utile pour dériver et sécher votre chanvre, 
lit, après ça, malgré vos bontés, je m'en irai, parce que je 
crois qno c'est mon devoir. Allons, je m'en vas chercher la 
fournée. J'emmènerai mon père jusqu'au cellier. Ça le promè- 
nera un peu. 

Kl lu ft'a|)|troc1io u*0 son (>cro cl le fuit lover sans iju'il u|>|ioso I<1 moinJra 
résistance, til jiarnlesc w toucier Oo co «ju'on veut foiré du lui. 
LA MJîHIÎ l'AUVIvMJ, priant liaul. 

Il faut prendre l'air, père Hémy; ça vous vaudra mieux 
|Uo d'utro toujours dans la cheminée. 
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ItÉMV, parlant avec cITart. 

J'ai toujours froid. 

la M r: ni; FAUVKAU, a Claudio. 
Voyez- vous qu'il entend bien aujourd'hui? 

CLAUUlli. 

Ça ne vous contrarie [>as do venir avec moi, mon père? 
u i; m y. 

lïst-co que nous retournons chez nous? 

ULAUDIii. 

l'as encore, bientôt ! 

Kilo sort par lu fond avec son jièro ; Sylvain, du liant do la (falcriiî, gnelto 
sa soi tic. 

SCÈNli II 

LA Mfîlll! FAUVKAU, SYLVAIN. 

SYLVAIN, h !a more, ipii revient pris do la latilo. 
Kh bien, inôrc, avez-vous réussi? 

LA M l':iIK rAUVKAU, levant la tète. 

Sylvain, j'ai fiiitco que j'ai pu. Une mùi'C n'a que sa parole. 
J'ai eu tort peul-ctro do le la donner, mais je ne sais point 
resisler à ce que tu veux. 

SYLVAIN. 

Ht.,, elle restera ? 

LA MÈIIK rAUVKAU. 

lîncoro une ipiin/.aiuo pour nous aidera tciller lo chanvre. 

SVI.VAIN. 

Uno quinzaine? lion que ça? lilloveiit donc toujours nous 
quitter ? 

LA AI IS II fî FAUVIÎAU, prenant la <|iicnonillo cl la portant 
sur to lias du linfTet. 
Son iiléo ne changera point, sois-en assuré. C'est uno lillo 
qui pense trop liicu pour vouloir mettre du désaccord dans 
que Tainille. 
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SYLVAIN, descendant. 
More, jo ne suis pas cjiiollo idéo vous avez! vous croyez 
<».u> jo pense à cclto fille, cl... jo n'y penso point. 

I) regarde au dehors, du côté où est sortie Claudie. 
LA M k It U FAUVL'AU, l'attirant a cite. ' 

Sylvain, faut pas dire des mciitcrics à sa mère ! 

SYLVAIN. 

Je n'y penso point tant t|uo vous croyez! Écoutez donc, jo 
suis un peu le chef do la fumillo, depuis quo lo père est 
éboilé; et jo vois bien (]ti'unn servante comme Claudio porto 
profil à noire ménage, (lo n'est pas deux, trois servantes qui 
vous la remplaceront, convenez-en. Uno fillo si adroite, si 
promplo, si épargnante, si fidèle! uno mallicureuso enfant 
qui n'a rien et qui n'est jalouse quo de faire prospérer le bien 
d'nulrui I lisl-co peu do chose ça? faut-il pas bien do lu raison 
et do la religion pour avoir ces sentiments-là? 

la mi; ni; fauvkau. 

Oui, oui, mon cnfunl, c'esl vrai 1 mais, si tu prends tant do 
feu i'i la cliosej c'est moins par intérêt pour l'épargne que par 
inclination pour cette jeunesse. Tu voudrais bien t'en faire 
accroire n loi-mémo là-dessus, mais jo vois clair : elle to 
plait... el tu le lui as dit ! 

SYLVAIN. 

Non, mère, jamais! ça, j'en jure! 

LA Ml'illH l'AUVIÎAU, 

Jamais? 

SYLVAIN. 

J'ai jamais osé I 

LA II fi Mi FAUVKAU. 

Alors, elle l'a deviné, car, pour sûr, cl'o lo sait. 

SYLVAIN, aicc joie. 
Si elle lo sait, c'esl donc que vous lo lui avez dit ? Oli I la 
bonno brave fenimo do mère quo vous ûlcs I 

Il l'ombrasse. 

LA SI i;ill'. FAUVKAU. 

Voyez le traître d'enfant! il me flatte pour mo fourrer dons 

3. 
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ses foliotés l Non, Sylvain, non; je n'ai rien dit, et jo no di- 
rai rien. Tu no dois point courtiser celle Claudio, parce quo 
tu no peux point l'épouser. 

SYLVAIN. 

L'épouser? Ht oii serait donc l'empêchement? est-co quo 
nous sommes riclics pour que jo clierclio une dot? Nous 
avons nos bras cl noire courage au travail, et Claudio appor- 
terait celle dot-là, bien ronde cl bien bcllo! 

LA MN11B FAIIVBAU. 

Mais ton pfcio a son idéo contraire, et, s'il so doutait de la 
tienne, il n'aurait point de repos quo Claudio no soit hors do 
chez nous. 

SYLVAIN. 

Mon pcrol mon pèro entendra la raison I 

!,A MlillH KAOVBAO. 

Pas sur I depuis qu'il est certain (|iio la bourgeoiso a tout 
do bon du goiït pour loi, il esl. comme fou do contentement, 
et, si on venait lui dire quo lu veux c'pouser Claudio, Claudio 
la inoisonneusc, Claudio la servante, ça lui forait une morlili- 
calion I... 

SYLVAIN. 

Moi) pêro a la tolo vivo, niais non point dérangée. Il m'é- 
coule toujours, quand je lui bataille lotit doucement ses fan- 
taisies. Mère, l'empêchement dont j'ai crainte, ce n'osl point 
ça : c'est que Claudio ne m'aime point. 

I.A MKIIK PAUVIiAU. 

lillo a toujours bien pour do l'aimer, puisqu'elle veut partir. 

SYLVAIN. 

On bien elle a pour d'olro oubliée parmi aulro qui l'attend 
peut-être dans son pays. 

I.A Miillli KAUVHAII. 

Co n'est point chose impossible... Tu vois donc bien qu'il 
no faut point le presser. Apres loul, nous ne la connaissons 
point, celle lillo; ni elle ni personne do son endroit, excepté 
llenis Honcial, ipii dit ne po.n' se souvenir d'elle. Nous 
l'avons gardée par charité sans nous informer do rien ; c'était 
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nolro (levoirl mais, onfin, j'ai observé (|ii'cl)o était fort se- 
crète, autant sur ellc.mômo quo sur les autres, et (|ircllo no 
répondait guôro aux questions. Qui sait si cllo n'a point uno 
connaissance, bonno ou mauvaise ! 

SYLVAIN. 

Mère, môro! qu'est-co quo vous dilos !à! Uno mauvaiso 
connaissance ! nous no savons rien d'cllel... lït qui connal- 
Iroz-vous jiour bonne et sage, et juste, si co n'est point Clau- 
dio? Un mois do moisson, doux depuis, ça fait trois mois 
qu'elle est sous nos yeux, la nuit comnio le jour. Où avez- 
vous jamais vu une misère si librement porléo, uno jeunesse 
si - sévèrement défendue ? l'ailcs uno comparaison do ccllo 
fille-lit avec loules les autres. Les riches sent glorieuses, co- 
quettes, et cherclient l'argent dans le mariage. Les pauvres 
sont lâches, quémandeuses, et cherchent l'aumône dans l'a- 
mour. Voyez. ?i Claudio leur ressemble, elle qui, au lien do de- 
mander leujoiiis quelque chose , refuse tout ce qu'elle no 
peut pas payer par son travail! elle qui cache sa pauvreté et 
qui passe la moitié des nuits à recoudre et à laver les pauvres 
nippes de son père et les siennes! elle qui est si farouche à 
tous les hommes, (pic, pendant la moisson, quand elle élait 
seule au milieu do trente garçons, pas tous bien retenus ni bien 
honnêtes, elle empêchait, rien que par l'air do son visage, les 
mauvaises paroles et les mauvaises chansons I ïisl-co que jo 
ne la voyais pas, moi , morte do fatigue et no l'oubliant ja- 
mais ; déliante môme d'un regard cl so faisant respecter à 
force doso respecter cllc-mômo? Non, non I celle lille-là n'a 
jamais fait un faux pas dans sa vie, ot celui qui no voudrait 
pas lo voir serait aveugle. 

i.a su; m; pauvbau. 

Ah I mou fils, comme te voilà épris I Allons! je vois bien 
qu'il faudra contrarier Ion p.oro pour to contenter. Après tout, 
la coiitrariélé de ton père sera d'un moment, et ton contente- 
ment, il loi, c'est peur toulo ta viol l.e voilà avec la bour- 
geoise, et Denis Honcial, qui occupera l'une, du temps quo 
nous tacherons do persuader l'autre. 
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LA MERE FAU VEAU, KAUVEAU, ROSIi, DENIS, 
SYLVAIN. 

SYLVAIN. 

Ali! il y avait longtemps qu'on no vous avait vu, maitro 
Roncinll pas depuis la moisson 1 

DENIS. 

Tu es fâché de me voir ? 

SYLVAIN. 

Point du tout ! j'en suis content. 

DENIS. 

J'aurais cru... différemment, que lu n'étais point pressé do 
voir la fin do mon absence. 

ROSE. 

Et à causo qu'il s'en serait réjoui ? Est-co donc que vous 
portez ombrago à toute la jeunesse du pays? 

DENIS. 

Ali! voilà quo vousmo taquinez encore, la belle Rose! Je 
pourrais bien vous rendre la pareille! 

nosE. 

Essayez-y donc une fois, qu'on voio enlin sortir l'esprit quo 
vous tenez si bien fermé de clef dans votre cervelle. 

FAUYEAlf, inquiet et se ballant les flancs. 
Ah 1 font-ils rire ! font-ils rire I 

DliNIS. 

J'aurai peut-être bien plus d'esprit quo vous no voudrez 
si je dis seulement les choses comme elles sont. 

FAUVEAU. 

Quelles choses, donc? 

DENIS. 

Je les dirai à la Rose si elle vout causer avec moi tout seul. 

ROSE. 

Eh bien, c'osl ça, ca ison' I car voilà une heure quo vous 
m'ennuyez avec des disettes que jo no comprends point. 
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SYLVAIN, au fond, avec sa mère, à Faaveau. 
Venez, mon père, j'ai aussi quelque chose à vous dire, 
avec ma mèro quo voila. 

FAUVE AU, a Iïoso. 

Nous vous laissons, notre maîtresse ! (Ras.) Mais, si c'est du 
mal do Sylvain qu'il veut vous dire, n'en croyez rien. 
ROSE, bas, a Faaveau. 

No t'inquioto point, je m'en vas lui donner son congé*, à ce 
Roncîatl (nuganlaiH Sylvain qui monlo l'escalier.) Mais, Si toi» gar- 
çon m'ai mo, fais-lui donc entendre qu'il est trop craintif avec 
moi et qu'il serait temps do mo le diro lui-memo. 

FAUVE AU, de même. 

11 demande à mo parler, jo rdpondsque c'est pour ça. 

SYLVAIN. 

Allons, venez, mon pèro. 
II lui doDoo la main et l'aida à mouler. Ils disparaissent au bout du la 
galerie. 

SCÈNE IV 

ROSE, DENIS. 

ROSE, s'asseyant à gauche. 
Allons, faut s'expliquer I 

DENIS. 

Oui, différemment faut s'expliquer, ma charmante; car 
voilà trois mois quo vous mo laites trimer, et j'aimorais mieux . 
savoir mon sort tout do suite quo do passer pour un inno- 
cent, quand toutlo monde dit et quand votre métayer dit, à 
qui veut l'entendre, que vous épousez Sylvain Fauvcau. 
rose. 

On dit ça ? Eh bien , quand on lo dirait? 

DENIS. 

Excusez I ça mo molcslc, moi ! 

ROSE. 

Jo no vous ai jamais rien promis. Si vous avez voulu me 
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courtiser, c'est votro affaire... Vous avez couru la clianco 
comme les inities! 

DENIS. 

Vous avez raison, belle Itoso i un garçon doit courir ces 
chanccs-1.1, cl vous valez bien la |ieino qu'on se dérango pour 
vous suivre 

Il prend nue chaise a droit", ta ]>lacc près do Rose ot s'assied. 
iiose. 

A la bonne heure ! Parlez noue honnêtement. 

II1!MS. 

Je parlerai tant honnêtement quo vous voudrez, cl, quand 
je dis quo jo suis molesté, co n'est, point tant a cause do moi 
qu'il cause de vous. 

rose. ' 

Voilà où jo no vous entends plus. Vous pensez quo co se- 
rait lioiitnblo pour moi d'épouser lo filsilo mon métayer parce 
qu'il n'est point riche... Mais, si c'était mou idée, si jo mo 
trouvais assez do bien pour deux? Quand un homme do po- 
lito condition est franc et rangé, il vaut bien autant qu'un 
plus relevé qui so conduit mal. 

DENIS. 

El différemment... c'ost pour moi quo vous dites ça? 
nosiî. 

Non ; mais enfin, si vous voulez quo jo vous donno une 
raison do mon refus, c'est quo jo crois quo vous avez quelque 
chose à vous reprocher. 

DENIS. 

Moi! On vous a dit du mal de moi ? Jo sais ce que c'est. 

KOSK. 

Vous lo savez? Alors, confessez- vous donc tout seul, ça 
vaudra mieux. 

DENIS, h part. 
Diachc 1 si co n'était point ça! 

«OSE. 

Bit bien? 
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DliNJS, a part. 

Je suis pris! 

IIOSK. 

Tenez, Denis, vous avez nno lourdeur stir la conscience. Si 
j'o'lais chagrinante, j'aurais |iu vous loiirmenler avec <;a do- 
vanl lo monilo ; nmis j'ui voulu ullcndro île vous en parler 
seul à seul, cl, puisque nous y voilà, convenez quo vous avez 
fait du lorl à quelqu'un ? 

ni'-MS. 

Pouri|iioi diantre ..royez-vous cà? Si vous voulez croiro 
tout eo qu'on dil I 

nosrî. 

On no m'a rien' dit, jo n'ai rien demande, et, d'ailleurs, 
l'homme <|uo j'aurais questionne! ne serait plus on état do me 
répondre Mais j'ai entendu, lojqtir do la dornièro gnbaudo, 
des paroles quo vous seriez bien en poino do m'expliquai-. 

DENIS. 

Ce vieux qui 'battait la campagno? 

rosi;. 

Co vieux parlait bion raisonnablement. Vous avez dit quo 
vous no lo connaissiez point, encoro qu'il ml do volro en- 
droit. Votro pays n'est pas si gros quo vous n'y connaissiez 
loul lo mondo... Vous n'êtes point revenu ici, c'est sans doute 
par crainte d'y rencontrer des gens qui peuvent vous faire 
rougir; et, quanta moi, no ino souciant pas 'd'être la femme 
do quelqu'un à qui l'on peut diro : « Vous m'avez pris plus 
quo la vio, vous m'avez pris l'honneur! » Ah! lo vieux a dit 
connue cal... Jo vous ai battu froid, cl, quand je vous ai ren- 
contré depuis, à la villo, jo vous ai prié de no mo plus faire 
ni cadeaux ni invitations. 

DKNIS , se levant. 

Si jo vous a.i offensée, Itoso, pardonnez-moi. Pilfcrcmmcnt, 
quand on est amoureux, on est jaloux, on a du ddpit, on 
no sait point co qu'on dill... Quant à co vieux et sa flllo... 
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IIOSE, so lovant. 
Sa lilloV Oui, jo ma doutais bien qu'il éluit question do sa 
ffllo... 

unis. 

Pardi ! puisqu'elle vous a parlé I Jo lo vois bien, qu'clto vous 
a indisposée conlro moi 1 

Il OSE. 

Je vous juro qu'cllo no m'a jamais dit un mol I 

DENIS. 

Olil vous lui avez promis do no point la Iraliir. 
rose. 

Denis, vous m'en apprenez plus que jo n'en savais, cl j'en 
devino plus quo vous no m'en dilos. Vous avez trompé ccllo 
jeunesse et vous êtes sans doute cause qu'cllo est dans la mi- 
sère et dans la peine. Voilà pourquoi son père a refusé volro 
argent do la gerbaudo I Tout lo monde n'a pas vu ça ; mais 
jo l'ai vu, moi I 

DENIS. 

Oui-da! vous avez do bons yeux; mais vous no voyez 
point tout. 

nosE, 

Qu'est co quo jo no vois point? 

DENIS, avec intention. 
4 Vous ne voyez point quo volro Sylvain, rpio vous croyez si 
franc et si rangé, en conlo à ccllo mémo fillo, à telles ensei- 
gnes quo bien du monde prétend quo co n'est point vous, 
mais elle, qu'il va prochainement épouser 1 
nosE. 

On dit ça? Oh! vous en imposez, Denis! 

DENIS. 

Dcmandcz-lo à .qui vous voudrez clioz vous... Hormis les 
parents qui ont leur intérêt à vous tromper, tout volro monde 
vous dira qu'il en est atTolé. 

ROSE, virement. ? 

Affolé de celle Giaudie? 
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lillu n'est point tant laide. 

ROSE, se n'incitant. 
Non coi lus, cjlo n'bsl |>oinl laitli)! ta ullo est encore toute 
jeuno; cli bion , si elle csl an goût do Sylvain, pourquoi cA- 
co t|n'il no l'épouserait point? C'est un honnête homme, lui, 
cl il n'est point dans lo cas d'abuser d'tmo malheureuse. 

DENIS. 

Ah ! vous lo prenez comrao ça, Hosoî ça vous csl égal 1 
rose. 

Vous lo voyez bien I 

BliNIS. 

Pour lors, pardonnez-moi do vous avoir chagrinée- et accep- 
tez-moi pour votre mari. 

ROSE, avec dépil. / 

Jo uo veux point me marier. 

DENIS. 

Oli ! ça so dit comme ça, mais on en revient t 

ROSE. 

Non, vous dis-jo, restons bons amis, si vous voulez ; mais 
no me fréquentez plus dans l'idée do m'épouscr, jo vous lo 
défends. 

BENIS. 

Vrai ? 

ROSE. 

Vrai. 

DENIS. 

Voilà-t-il pasl parce quo j'ai eu dans le temps une con- 
naissance 1 comme si c'était uno faute contre vous quo jo 
n'avais jamais vuol commo si c'était un mal pour un garçon 
dosodiverliruu pou devant quo do songer à s'établir 1 commo 
s'il fallait damner tous ceux qui ont eu des niaitresscs do bonno 
volonté t Voyez -vous ça I Vous faites bien la renchério, damo 

4 
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Rose! (Avec inieniion.) lïtsi, vous eïos fautive commo uno autre, 
jo no vous roprocho point, moi, quelques potilcs aventures 
i)iio vous avez eues pondant et ilcpuis votre mariago ! Allez.l 
allez I nous no sommes pas des anges, ni vous, ni moi, ni les 
autres; ot vous pourriez bien avoir pour moi la tolérance 
(]iio j'ai pour vous I 

UOSE. 

Vous voulez faire l'insolent, ça no servira qu'il me di'gou- 
ter do vous davantage N 

DENIS. 

Non, ça n'était point dans mon inlontion. 

ROSE, 

Si fait; vous autres beaux garçons à la modo, vous lirez 
gloire do vos faiblesses, cl vous tenez les nôtres a déshon- 
neur. Mais jo sais, moi, que personne no peut venir mo dire 
quoje lui ai fait du tort, quo je l'ai mis dans la peine et 
laissé dans la bonto. Mes fautes, si j'en ai commis, n'ont nui 
qu'à moi, tandis quo la vôtro a été tout profil pour vous, 
tout dommage pour lo prochain. Allez-vous-en là-dessus, et 
no rno parlez point davantage 

DENIS. 

Voilà donc mon congé expédié I On tâchera de s'en conso- 
ler! (a part, en so Mirant.) Jo dois ça à Claudio. Ah 1 par ma foi, 
Claudio, tu inolo payeras! 

Il sort. 

SCfiNB V 

nosn, scuio. 

Ça n'est pas vrai I Sylvain no regarde poinl cctlo Claudio. 
Son pèro ne serait point assez fou pour mo dire qu'il est ma- 
lade d'amitié pour moi, tandis qu'il songerait à uno autre. 
(Apercevant la pêro Faureau au haut de la galerie.) Ah ! lo voilà, ce 
perc Fauveau. Faut en fmirl faut savoir la vérité I 
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SCliNH VI 
HOSIÏ, FAUVKAU, mi une Hfnre eoniltrafe- 

ROSE. 

!îli bien vieux, qu'csl-ce quo c'est quo cclto mine-là quo 
vous nv> fuites? qu'est-ce qu'il y a <lo nouveau ? 

FAUVF.AU, qui est dcsconJn et qui «si an fond. 
Il y a tlo nouveau quo... Il n'y a rien, notro maîtresse 

ROSE. 

Ah I ne mo lanterne pas coinmo ça, pèro Fanvcau ; j'ai dans 
l'idéo quo tu mo trompes ou que tu lo trompes toi-memo. 
Ton garçon no ponso point à moi, il veut épouser votro scr- 
vanlo Claudio. 

FAUVKAU. 

Ali I vous savez donc la chose? 

IlOSE. 

C'est donc vrai ? 

FAUVKAU. 

Nop, ça n'est pas vrai ! c'est uno songerie qu'il a mise dans 
la léle de sa mèro. Il n'aura point mon consentement, d'abord. 
nosE. 

11 est majeur et tu no peux pas l'cmpochcr do fairo co 
qu'il veut. D'ailleurs, tu n'es pas déjà si mailro chez loi, cl 
lu 'liais toujours par céder. 

FAUVKAU. 

Jo no céderai point. Soutenez-moi, damo Rose, cl vous 
verrez I 

noSE , avec dépit. 
Que jo te soutienne pour forcer ton garçon à m'épousor ? 
Kst-co quo lu es fou ? est-ce quo tu crois que j'y tiens, à ton 
garçon? est-co que jo manque d'épousetix, pour en vouloir 
un qui ne veut point do moi ? 

FAUVEAU. 

La la I vous êtes en colère, notro bourgeoise I tout ça so 
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passera, 'l'i'iuv. bon, ja \ous dis, cl Sjlvuia reviendra du 
eelto follotd. Vousl'aimez, c'est sur, puijquo vous \oitîi loutu 
lougo et toulo dépitée. 

1ÏOSK. 

Jo confesso qno jo suis on colcro, mais c'est du mauvais 
porsonnago qiio lu m'as fait jouor. Tu l'es gausse" de moi, lu 
as fail accroire a Ion gars quoj'dtais coilldodo lui, et, à relie 
heure, jo vas servir do risdcà lui cl à celle Claudio I mais j'en 
serai assez vengée, va ! qu'il l'épouso, sa Claudio ! jo veux quo 
tu y donnes ton consentement, jo veux que ça soit vile con- 
clu ; jo no demandoque ça. 

PAUVEAU. 

Esl-co quo vous saviv; sur cllo quclquo choso qui pourrait 
en dégoûter Sylvain ? l'aut lo dira bien vite! 

rose. 

Non, jo no suis point traître I jo no dirai rion ; mais qu'il 
l'iipouso, sa Claudio, qu'il l'dpouso! 

KHo sort. 

SCÈNE VII 

KAtJVJÎAU, seul. 

Tout n'est point Uni encoro I Voyons, faut pas perdre la 
tôto surtout 1 Jo vas d'abord renvoyer cetto malheureuse! 
Non, ça serait pis. Jo vas savoir co quo Donis Koncial a pu 
dire d'elle a la bourgcoisol... c'est ça. 

Il remonte vers le fond et voit Sylvain qui cotre pile et défait. 

SCÈNE VIII 
SYLVAIN, FAUYEA0. 

< fauveaii. 
Ah 1 vous voilà, vous? Eh bien, vous ôtes dans l'intention 
do choquer votre pèro ot do l'offenser? 
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SYLVAIN. 

Non, mon pèro, jo no crois pas vous oCfonsor on vous di- 
sant quo jo veux tenir la conduite d'un honnôto homme. Je 
nomo marierai point pour do l'argent. Jo ne tromperai point 
une femme qui est bonno pour nous, pour tout le monde, et 
qui mérite d'avoir un homme qui l'aimo franchement. Je no 
(lirai donc jamais il la Grand'Hoso que jo l'aimo. Jo mentirais, 
et vous ne voudriez pas fairo do votre fils un menteur. 

FAUVKAU," 

Jo no poux pas to forcer là-dossus ; mais jo l'cmpôchorai 
d'épouser cette misère, cctlo loquoleuso do Claudio. 

SYLVA IN. 

Pourquoi me parlez-vous do Claudio? Est-co quo jo vous 
ai dit quo jo voulais l'épousor? 

FAUVKAU. 

Ta moro mo l'a dit devant toi o! tu n'as pas dit non. 

SYLVAIN. 

Jai dit quo, si cllo était aussi honnête qu'elle lo paraissait, 
sa pauvreté était un mérito do plus; jo n'ai dit que ça, mon 
père; la-dessus, vous vous êtes cnlové, ot lo respect quo jo 
vous dois m'a empêché de continuer lo discours quo nous 
avions ensemble 

FAUVEAU. 

Kt, à présent quo tu mo vois plus tranquille, lu viens mo . 
dire quo lu l'obstinos contre moi ? . 

SYLVAIN. 

Non, mon père. J'ai réfléchi un moment, et j'ai vu quo le 
mariago no mo convenait point. 

FAUVEAU, allant a lui. 
Co mariage-là ne to convient point, à la bonne heuro, mon 
garçon, to voilé plus raisonnable 1... j'avais pris la moucho un 
peu vito... Ne pensons plus à ça, Sylvain, pas vrai? 
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SÏI.VAIN. 

Si jo vous ai manqué en quelque clioso, pardonnez-le-moi, 
mon père. * 

FAUVIIAU. 

Non, non, mon garçon. C'est moi qui suis précipitcux. N'y 
pensons plus! (A pin.) Ça so rcmuiniicho! il n'y il pas trop do 
mal ! Jo cours rliro ça a la bourgeoiso et l'empêcher do faire 
' parailro son dépit. 

Il »n. 

SC EN 11 IX 

SYLVAIN 1 , seul, s'assoyani a droite, cl pleurant. 

Mo marier, moi? 01» ! jamais, par exempte! car il n'y a. 
point île femme sans roproclio. Non! il n'y Ion a point, puis- 
que Claudio est fautive ! I,a maitresso do Denis Itonciat, d'un 
sot, d'un gloriopx qui n'a pour lui que son argent, son assu- 
rance auprès des femmes, son air hardi et content do lui- 
iniSino! Ali ! les plus retenues dans l'apparenco sont les plus 
trompeuses! Kilo l'a niiud, elle s'est abandonnée à lui! lit 
sans doulc qu'cllo l'aime encore, et qu'elle n'est vonuc en 
moisson par ici quo dam Pesperanco do so fairo épouser, 
commo il lo prdlcnd ! lit moi qui croyais qu'cllo m'aimait se- 
crètement et qu'cllo mo lo cachait par grande vertu ! (So le- 
vant.) Mais pcut-ôlro bien qu'il m'a menti, co llonciat I II a du 
dépit de ce que la lloso ne veut point do lui, et il no sait à qui 
s'en prendre Ça ne serait pas la première fois qu'il so vante- 
rait d'être bien avec uno femme qui no lo connaîtrait seule- 
ment point. C'est la coutume dos farauds commo lui ! Ils 
vous disent ça dans l'oreille, ils vous demandent lo secret, et 
celle qu'on décric nepeut pointso défendre... Ali ! Claudio!... 
Jo veux qu'elle mo parlo, qu'cllo s'accuse, qu'cllo so confesso 
de lotit I Sinon, je veux la mépriser et l'oublier. 



SCENE X 

CLAUDIH, SYLVAIN. 

tilamlto csl nnlrée, clto tient «m petit sac il it premier aclo, va ouvrir I» lia* 
iln ImiTcl, et cri relire quelques dardes, qu'elle ]>oso sur une rhafet 1 . 
Sylvain, ipil lui a tour ni) lo dos brusquement m la voyant entrer, la rc- 
iranlii a lu iiï'roliéoi 

SYLVAIN, après (j«cli|tiC5 instants «lo silence. 

Qu'csl-co quo vous cherche/ donc là, 'Claudio? 
claudik. 

Jo prends mes effcls pour m*on aller, mailro Sylvain. 

SYLVAIN. 

Comment! vous partez? 

CLAUDIK. 

Tout do suite. 

SYLVAIN. 

Pourquoi ça? vous (loviez rester encore une quinzaine? 

CLAUDIK, avec douceur , s'agenouillait t «lovant li rtinUo et mettant 
ses effets dan? son sac pendant le diatoguo suivant. 
J'y étais decidéo, Jo pensais quo mon travail faisait besoin 
dans la maison d'ici. Ma's jo viens de rencontrer madame 
Hoso, qui, contre sa coutume m'a parle" irôs- du renient. Kilo 
m'a dit des paroles quo jo n'entends point, et puis ello m'a 
fait connaître quo mon père et moi dlions une chargo et un 
embarras dansson domaine. I.îwlcssus, jo lui ai fait soumission, 
et j'allais vitcmcnl pour tojior une charrette, quand votro 
mère, tout eu pleurant, m'a dit : « Oui, il faut vous en alfcr, 
ma pauvre fillo ; mais ça no serait pas assez doux, lo pas du 
cheval, je veux quo nos bœufs conduisent votro pèro. » lit 
elle a couru les faire lier. Moi,jo vas quérir mon père, et jo 
vous fais mes adieux, maître Sylvain, en vous remerciant do 
lotîtes les complaisances et honnêtetés quo vous avez eues» 
pour nous. 

SYLVAIN. 

Madamo Itoso a eu tort, vous ne nous gôniez point. 
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CI.AUniK. 

Ayant travaille* dn mon mieux, jo no croyais point (|iio la 
maladie do mon père vous eût porlo* nuisance. Mais on a été" 
si lion pour nous ici, quo j'auinis grand lort de mo plaindre 
pour un polit moment il'humour. Tant quo jo vivrai, jo 
vous aurai clo l'obligation à Ions, ol à vous en particulier, 
mallro Sylvain, pour co quo véritablement vous avez sauvd 
la vio à mon poro ; ol si, malgré ipio jo n'ai rien et que jo no 
peux pas faire beaucoup, vous veniez à avoir besoin do moi 
pourquclquo service dans mon moyen et dans mon pays, jo 
serais aux ordres dovolio Camillo cl bien contente do vous 
obliger. 

Kilo so li:vo. 

SYLVAIN , ôiilil. 

Merci, Claudio, merci 1 (a |wt.)0 mon Dieu! pour la pre- 
mière fois qu'ollo mo parlo si amitcuscincnt, no pouvoir pas 
m'en lojouirl (llaul.) lit vous parlez? vous n'avez plus rien à 
me dire ? 

CLAU11IK. 

Kion que je sache, mailre Sylvain. 

SYLVAIN. 

lit vous ne savez pointeo (pio la bourgooiso a contra vous? 

CLAUDIK. 

Non. 

SYLVAIN. , 

Qu'csl-co qu'on peut lui avoir dit pour vous mettre mal 
avec clloî 

CLAUDIK. 

Jo n'en veux rien savoir, pour n'omporler do rancune con- 
tre personne 

SYLVAIN. 

Vous no pensez pas quo ça serait quelqu'un d.t chez vous?... 
par exemple,... Denis Honcial?... 

CLAUhll-:, Iri'ssaillani: 

Si quelqu'un a dit îles méchancetés ou «les faJsselcs sur 
moi, que le bon Dieu lui pardonne 
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SVLVAIN. 

Mais si c'étaient dos vérités ? 

CLAUD1I!. 

Jo no crains pas qu'aucuno vtîrild dito sur mon complo me 
mérilo l'affront (les bons cœurs et dos honnêtes gens. 

SYLVAIN. 

Aussi, ceux qui vous affrontent ont grand tort; mais vous 
aurioz pu dvilcr cola en allant do vous-moïno au-ilovant des 
accusations. 

clauiiik. 

Pour quoi faire, puisipio jo no voulais point rester ici ? 

SYLVAIN. 

Mais uno personno comme vous doit vouloir emporter l'cs- 
limo d'un chacun ? 

CLAUU1H. 

Ça ne regarde quo moi I 

SYLVAIN. 

Ça regarderait pourtant l'hommo qui vous aimerait? 

CLAUDIH. 

Quim'nimoraill... Jo no veux point ôlro aimée. 

, SYLVAIN. 

Vous souhaite/, pourtant vous marier ? 

CLAUlllli. 

Vous vous trompe/ bien. 

SYLVAIN. 

OUI par exemple, si JJonis Konciat voulait vous épouser, 
vous ferioz. pcut-iSlrc votre devoir et votro contentement en lo 
voulant aussi ? 

CLAUlllli. 

Jo crois que je ne ferais ni l'un ni l'autre. 

SYLVAIN. 

Ce n'est point co qu'il dit I 

CLAUIIIB. 

Il parle do moi ? Kh bien, moi, je ne parle point do lui ! 

SYLVAIN. 

ficoulez, Claudio, no vous faites point commo ça arracher 

4. 
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les paroles une par une Parlez-moi; marquez-moi de la con- 
fiance Diles-moi comment et depuis quand vous connaissez 
cet homme-là. Ce que vous me direz, je le croirai. Mais, si 
vous ne me dites rien,. ..je crois toull...(EI!e fait un pas vers le 
fond ; il se place devant elle. — Avec douleur.) Voyons ! ne nous quit- 
tons pas comme ça 1 ça fait trop de mal I Votre conduite avec 
moi n'est point franche... Vous vous taisez toujours, je le sais; 
mais le silence est quelquefois une offense à la vérité, pire 
que les paroles. On est coquette, des fois, en ayant l'air 
d'être farouche... On attire les gens en ayant l'air do les 
icpousserl... Claudio I Claudie, il faut tout me dire 1 

Il pleure et s'appuie contre le buffet. 
CI.AUDIK, passant un peu a droite, toujours en gagnant la sortie. 

Je m'en vas, maître Sylvain, voilà tout ce que j'ai à vous 
dire. Je ne relève point les mauvais sentiments que vous mo 
prêtez. Tant que j'ai un pied dans votre logis, je vous dois le 
respect, et vous regarde comme mon mail i c, ayant accepté 
de travailler sous votre commandement. Il a été doux et hu- 
, main jusqu'à cette heure; laissez-moi partir là-dessus. 

SYLVAIN, avec force, se tenant devant la porle. 

Eh bien, si je sui3 votre mailre, comme vous dites, j'ai le 
droit de vous interroger, afin de vous défendre et do vous 
justifier, si vous êtes accuséo à tort. 

CLAUDIi:, 

Oui, si je voulais rester chez vous, vous auriez co droit-lài 
et j'aurais le devoir de vous répondre ; mais je no voulais pas 
rester, je ne lo veux pas, et je pars. (Avec douleur et lentement en 
poussant la pelito porle, et e regardant.) Adieu, maître Sylvain, je 
vas quérir mon père, la voituro est prête 

Elle sort. 

SCÈNE XI 

SYLVAIN) seul, tombant assis près do la porte, et pleurant. 

Mon Dieu, mon Dieu ! <jii*o1Ig est donc fièro et patiente, cl 
froido! Si avec lotit ça clio n'ost.pas lionniHc, c'est la dor- 



Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France 



ï 

CLAUDIE S9 . 

niore des malheureuses!... Mais si elle est honnête... Donisest 
un vaurien, el moi un fou... un imbécile!... (tiejirJani dehors.) 
Ah ! oui! mon Dieu! voilà les bœufs attelés 1 elle va partir... 
Partir I Et qu'est-co que jo vas donc devenir, moi ? 

SCÈNE XII 
SYLVAIN, HOSE. 

SÏLVA1N. 

. Kh bien, notre bourgeoiso, vous avez donc congédié notre 
servante 1 

hosk. • 
Moi ? Point du tout I Jo n'ai point droit sur vos servantes. 
Vous les prenez, vous les payez, vous le3 nourrissez, vous 
les renvoyez. Ça ne me regardo pas. 

-Sït.VAIN. 

Ça n'est pourtant point nous qui renvoyons la Claudie, 
c'est vous 1 , 
hosiï. 

Kt, quand je vous dis que non, vous croirez cette fille-la 
plus que moi ? 

SÏI.VAIX. 

Vous l'avez rudement menée, à ce qu'il parait 1 Qu'est-ce 
(pic vous avoz donc contre elle? 

hosb. 

lit qu'est-ce quo vous voulez (pie j'aie contro ectto ser 
vanlo ? Jo no m'en occupe point. 

SÏLVAIN. 

lïn co cas, dites-lui donc quo vous n'avez pas regret à la 
nourriture do son père, car elle croit quo vous y trouvez à 
redire et elle nous quitte. 

HOSE , avec dépll. 

lîllo mo fait passer pour une avare cl uno saus-creur, 
parco que jo lui ai demandé si ello comptait rester chez vous 
encore longtemps! list-co (pic je sais co quo jo lui ai dit 
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moi ? Oli I la inauvaiso ongcanco quo (es sortes do filles-là ! 
("est fier, c'est susceptible, c'est méchant I On no peut pas 
leur dire un mot sans quo ça vousmcltolc marché à la main, 

SCÈNE XIII 

SYLVAIN, HOSli, CI.AUD1H, conduisant lift M V, qui E o 
Iralao lentement, mal? qui montre «no ccrlaino inqulo'tiidfl qu'il 
n'avait pas au commencement do l'acte ; HAUVHAU, LA 
Mfclll? FAUVIÎAU entrent en mémo temps, l'auveau so lient 
soucicun et silencieux îi l'écart; ti femme «'occupe ilo Hemy cl do 
Claudio avec bonld. 

I.A .Ml; ni; l'AIIVKAII, au fond du (hiialrc. 

Mais non, mais non, pèro lliiiny,' on no vous renvoie point 
d'ici. On vous quitte de bonne amitié, et vous allez boiro un 
coup devant que de partir. 

SYLVAIN, \\ Rose, haut. 

Tene/, les voilà qui parlent I II ne faudrait pourtant pas 
avoir l'air do renvoyer cotnmo ça des yens qui ont eu un 
bon comportement chez nous et qui voulaient d'cux-ménics 
s'en aller, lincoro tantôt ma m6ro les avait priés do rester. 
Madamo llose, ça nous fait passer pour des gens rudes cl sans 
parole, ces manières-là I lit vous qui d'accoutumance oies 
Irès-honno, vous devriez lotir dire au moins une douce parole 
pour les consojer. 

nosii. 

Vous êtes les maîtres chez vous. Gardez-les si ça vous con- 
vient! 

FAUVKAI), avec (mineur, descendant h droite, lires do Hoso 
Minute! Après vous, madame Hose, c'est n;oi qui suis le 
maître céans. I.a femme et le garçon n'ont rien à dire quand 
.j'ai parlé, et je parle. Je ne me plains pas de ces gens là. -le 
leur ai fait du bien, je no le regrette point; mais jo dis qu'ils 
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peuvent cl qu'ils doivent s'en aller tout do suilo, c'est ma vo- 
ient-!. 

IlKMy, misant un cllorl pour parler. 
Ils doivent s'en aller? 

SYLVAIN, a gauche, pris île ra mero. 
Mon pùro, vous clos le mailro ici, porsonno n'ira jamais a 
rencontre. .Mais vous êtes un homme juste, et vous no dovoz 
rien croira a la légère. Si on vous avait menti, vous regret- 
teriez, lo restant do vos jours, d'avoir <!l<S dur aii pauvre 
mondo? 

hosiî, atec di'eit. 
Allons, Fan veau! dis-leur donc do rester I (Ju'ost-co quo 
ça mo fait, à moi? Tu vois bien quo Ion fils en tient pour celte 
fille cl qu'il lo faudra les marier un jour ou l'autre. Quant à 
moi, j'ydonno les mains, c'est lo moyen do faire prendre fin 
il tontes les sottises qu'on s'est mises duis la loto il mon su* 
jet. Sylvain est pcul-ôtro assez simplo pour croire quo j'ai 
souhaité d'être recherchée par lui, tandis quo... 

SVIIVAIX. 

ICI j non, noire maîtresse! jo n'ai jamais cru ça, et jo no sais 
pas pourquoi vous venez dire toutes ces clioscs.lîl! 

l'AUVIiAU. 

Jo no sais pas non plus, madame Rose, pourquoi vous di- 
tes devant cotte lillo que mon garçon a idée do l'épouser, 
quand il m'a dit do lui-même ce qu'il pensait d'elle, il n'y a 
pas un quart d'heur». 

ItlîMY, mémo jeu. 
Colto lille! qui donc ccllo fille? 

SI I.VAIN. 

Pour cotte cliosc-là, excusez-moi, mon père. Je ne vous aj 
rien dit du lonl, ni on bien ni en mal, et ce que jo pense 
d'elle pour lo inoinenl, le bon Dieu tout seul en a connais- 
sance. 

l'AUVIiAU, 

(l'es! bien parlé, mon lits; un ne doil faire munir, per- 
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sonno; mais Jo peux ilirc à madame ltoso que vous avez con- 
naissance de la vérité. 

SYLVAIN* 

Mon père, vous vous avancez Irop. Jo ne sais rien de mau- 
vais sur !o compte do Claudio, partant jo no dois croire à 
rien. 

FAUVEAU. 

J'ai cru que Denis Ronciat t'avait dit ce qu'il vient de mo 
dire 1 

RÉMY. 

Denis Itonciat I 

SYLVAIN. 

Denis Konciat no Tait pas autorité pour moi. 

FAUVEAU. 

Mais les registres do l'élnl civil font autorité, et, si l'on 
veut consulter ceux de son endroit (montrant Claudio); à l'ai ticlo 
des naissances, on ) verra lo nom d'un enfant dont celle 
fillo-là est la mero cl dont le père est inconnu. 

SYLVAIN. 

Mon père, mon pèro ! vous êtes sur de ce quo vous di- 
tes là? 

FAUVEAU. 

Demande-lui à elle mémo, cl, si ello le nie... 
Claudio s'approclio pour retondre; lo pero Hôiuj, uni pendant touto celle 
H'éno s'est agité do |dus ou plus, rctrouvo enfin ses facultés lit arrête 
Claudio. 

HEM Y. 

Tais-loi, ma Mlle ; no dis rien I c'est à ton pèro do répon- 
dre I 

LA MlillK FAUVEAU. 

La! vous avez cru quo ce pauvre vieux no faisait plus cas 
de rien, cl voilà quo vous lui faites bolro son calico! 
1IÉJIY, d'uno vok nul s'ôclalrcll et s'élève peu a peu. 

Ilélasl c'est lilcn dit : mon calico I jo 1110 croyais mort, cl 
je mo louais en repos, sans vouloir comprendre oh j'étais r' 
ce que je faisais encore en ce monde. Mais vous m'avez lé- 
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veillé, ot jo veux vivre ! vivre, quand ça no serait qu'un mo- 
ment, pour vous dire quo vous êtes des malheureux, plus 
malheureux que moi ! Vous accusez ma fillo ! ma fille, qui no 
vous demande rien, pas plus quo moi, qui travaille commo un 
galérien pour mo faire vivre, qui a été'bonno mero autant 
qu'elle est bonne fille! ma Claudio, ma pauvre Claudio! (Clau- 
dia te cache en sanglotant dans le «fin dfl son perc) lîh bien, OUI,, 
c'est vrai qu'elle a été trompée, c'est vrai qu'à l'âge do 
quinze ans elle a écouté un garçon sans cœur et sans religion. 
Kilo l'a aimé, elle l'a cru honneto; il n'y a quo celles qui 
n'aiment point qui se méfient 1 Oui, c'est vrai qu'un enfant mé- 
connu etabandonnédo son père a été élevé dans notre pauvre 
logis! (Sylvain tombe assis * gaucho pris do sa mire, so cache la flaire 
dans ses mains, et resto dans cetto position jusrju'à la fin ilo l'acte» 
Itéiny, continuant, aux autres pononnages-j Le pauvre enfant! sibcail 

si doux, si caressant, si malheureux (un ango du bon Dieu qui 
nous consolait de tout, cl qui no nous faisait pas honte, nous 
l'aimions trop pour cal... Kl, dans notre endroit, chacun l'ai- 
mait et Je plaignait d'être si chétif qu'il ne pouvait pas vivre! 
Pauvre pelitl il avait élo* nourri de larmes ! Ht vous nous re- 
prochez çal Vous chassez rna fillo commo uno vagabonde, et 
vous no chassez point à coups do fourche et de fourchât un 
infamo, qui, après lui avoir juré )o mariage, l'a délaissé», ou- 
bliée dans sa misère, et qui ose encore venir auprès de vous 
l'accuser du tort qu'il lui u fait? Vous avez puurlunl vu 
commo cette fillo souffre et travaille I vous ho lui avez jamais 
entendu faire uno plainte, ni un reproche, ni une bassesse, 
ni une avance! et vous osez dire qu'ello veut se faire épousci 
par votre garçon! (Montrant Sylvain.) Est-ce qu'il est digno 
d'elle, votre garçon ? Qu'il soit honnête homme et bon ou* 
vricr tant qu'il voudra, est-ce qu'il a montré sa vertu par des 
épreuves commo les nôtres? est-ce qu'il a été foulé do misère 
et do chagrin commo nous? ost-co qu'il connaît comme nous la 
patience et la soumission aux volontés du bon Dieu ?.,. Non, 
non î no soyez pas si lier.-;! Vous êtes plus aisés que nous, et 
voilà tout ce que von* avez denlusqun nous dans cemondo; 
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mais nous venons là-liaul, nous uulros, qui sera lo plus près 
du Dieu justol... (Bnlralnanl Claiiillo le foml.) Viens, ma 
Claudio ; allons-nous-en ! il ino rcslo encoro assez clo force 
pour gagner ma pauvre cabane, où jo veux mourir en paix I , 

LA Ml'ilUi, FAUVKAU cl HOSB, cperillICS. 

Non, vous no partirez pas commo ça... p&ro llèmyl pùro 
Itemy!... ' 

IIKMV, s'csallanl toujours. 

Relirez- vous! nous no voulons plus rien do vous autres 1... 
Ali 1 voua croyez quo jo n'aurais plus la force de défendre ma 
fille ; essayez-y un pou I 

il sort avec Claudio on menaçant avec rarement les personnages qui 
veulent s'opposer h son di-part. 



ACTtf T1101SIÈ.MK 

Mfmc décoration qu'an ilcinli'mo acle. I.n lablo ijul était h droite ost \ 
K.iuclic; dessus est un soupifiro une assiette, un couvert. 

S G H ni; prkhiêuk 

l'AUVKAU, LA MiîHIÎ IfAUVKAU. * 

Fativoaii csl o!?is a ta l.-ililo, oh (on souper est servi j il somlilo n'y pas faire 
allcntion. 

I.A MRIIK FAUVKAU, .«sise |ir{> ilo lui a g.Wlie. 

)ili bien, mon mari, mangez donc volro souper. 

FAUVKAU, d'un air roMrarié. 
Merci, fcnnno, je n'ai pas faim. 

LA Ml'illU FAUVKAU. 
Avale/, une vernie do vin blanc, (la vous roinollra en ap- 
pétit. 

FAUVHAU. 

Non, feinnio, jo n'ai pas soif. 
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la MiSnu FAUVEAU. 
C'est donc <|iio vous clos mnlado? 

FAUVEAU. 

l'.li non, femme, jo mo porto liicn. 

LA MÈIIli FAUVUAU. 

Tenez, mon homme, vous avez du souci. 

FAUVEAU. 

Mu foi, non, jo suis pluidt content. 

LA JIE11IÎ FAUVEAU. 

Ali ! vous oies content, vous? Il n'y a pas de quoi. 

FAUVF.AU, avec colftnl. 

Voyons, t|n'osl-co <|u'il y u?Troilionnol depuis tantôt deux 
heures, vous mo boudez, vous ne me parle/, point, cl, îi celte 
heure, voila que vous me regarde* avec des yeux tout moites, 
qui no valent rien. 

LA MEIIE FAUVUAU, Iriilcipcnl. 

Mon pauvre cher homme, les yeux do voire femmo sont lo 
miroir do votre conscience, et vous n'élos point content do 
mes ycùx, quand vous n'ùlcs point contonl do voiis-mômo. 

FAUVEAU. 

Tu veux <pio notre garçon ait raison d'aimer cette Claudio? 
V.ti hien.tu os folio I j'aimerais mieux mo couper les doux bras 
que de donner la main a un mariage comme ca. 

la m'; nu FAUVUAU. 

Vous aimeriez mieux perdre votre lils? 

FAUVUAU. 

l'emme, femmo, jo ne sais pas si c'est pour m'endonnir, 
mais vous mo dites lu îles paroles!... 

LA .Ml'i III! FAUVUAU. 

Ali I que les liomines sont avouglesl 

FAUVEAU, avec lolûro. 

Aveugle, moi ? 

LA ML IIU FAUVUAU. 

Vous n'avez donc point vu ce que Sylvain a lenliS quand la 
chnrrclle qui emmenait Claudio et son pore est sortie de lo 
cour? 
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l'AUVIi.UI. 

Tenté ? Non 1 j'ai bien vu qu'il blêmissait cl qu'il tombait 
commo en faiblesse; mais ça s'est passé tout de suite. 

LA MliltK PAUVKAU. 

Vous ave/! cru qu'il tombait en faiblesse, la, tout justement 
sous la roue de la voiture à Inuiifs? 

FAUVKAU. 

Ma line, quand on est (iris do pâmoison, on ne sait point 
où l'on tombe. 

i.a m; m; i'Aijvisau. 
l'as moins, une minnto de plus, et la roue lui passait sur 
la loto. Sans lo bouvier, le bot) Thomas, que Dieu bénisse 1 
qui s'est trouvé la tout a point pour arrêter ses bêles, il êlait 
mort I 

l'AUVIÎAU. 

Tu veux donc croire absolument qu'il l'a fait exprès ? 
•I.A Mlilllî FAUVKAU, eu lovant et so r.i]i]irorl)Dnt On (on mari. 

Jo no le crois pas, Fauveaii, j'en suis sure! Sylvain n'êlail 
point en faiblesse. Il était blanc comme un lingo, mais il avait 
toulo sa force, tout son vouloir; mêmeincnl il a pris son 
temps, il a regardé si on ne l'observait point, et, quand il a 
cru que jo no lo voyais plus, quand il i eu appelé uno der- 
nière fois Claudio, qui n'a pas seulement voulu tourner la têlo 
de son côté, il ndil : C'est iuiil Ktil s'est jeté sous la voilure 
pour so faire écraser. l)emande/-lo a Tbomas, qui lui a dit 
en le relevant malgré lui : « Qu'est-ce que vous faites lii, 
mon maître? vous voulez donc mécontenter lo bon Dieu ? » 
Demandez-le il madame Hoso, qui lui a dit : « Qu'est-ce 
que vous faites là, Sylvain? vous voulez donc faire mourir 
votre inèro? » — J'ai accouru, j'ai questionné, personne n'a 
voulu me répondre. Vous avez crié à Thomas :« Marche, mar- 
che I «Sylvain a dit que le pied lui avait coulé en se rolour- 
nanl. Il a fait comme s'il voulait nie sourire. Ah I quel sourire, 
mon homme! si vous l'aviez vu comme jo l'ai vu, vous no 
dormiriez pas celle nuit. 

* Kilo sal^loli 1 . 
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FAUVKAU, tout iliniorullsc. 

Si lu crois ça, il faillirait... il faudrait... 

I.A MÏÏIUS FAIJYKAU, ta Icralll. 

Qu'est-ce qu'il faudrait? Jamais ces gons-là ne voudront 
revenir céans! on les a trop molestés, en leur reprochant 
leur mauvais sort I 

FAUVKAU. 

Jo sais i|iio j'ai été trop loin, ça, c'est vrai, et j'en ai été 
repentant tout de suite ; mais j'ai fait tout mon possible pour 
les raccoiscr. Ils n'ont voulu entendre a rien. Ils sont trop 
orgueilleux, aussi I I.aissons-lcs aller. On se raccommodera 
plus lard,., it l'occasion... (sa levant.) Tiens, on leur enverra 
cinq boisseaux de blé pour leur hiver!... Mais faut d'abord 
likhcr do rcconsolcr Sylvain. Où cslil, à cctlo licuroî 
I.A HA lu; FAUVKAU, am loorocr h Iflo. 

Il est dans la grange, élenilu sur un las do paille, la lôlo 
tout enterrée en avant, comme quelqu'un qui no veut plus rien 
dire, rien voir et rien entendre. 

FAUVKAU, :i|irès un loinp* cl frisant Iouiikt sa r.'lJlino devant lut. 

Peut-être qu'il dort. 

I.A Mlinu FAUVKAU, lu ro«arJanl Hument. 

Olll non, qu'il nu dort pas! Il ctouIFo l'cnvio qu'il a do ga- 
rnir cl do cri or. Il s'est jeté la connu o un homme qui a plus 
do porno qu'il n'en peut porter. Quand jo m'approche do lui, 
il fait coin i no s'il donnait; mais voire novou Jean, qui est là 
caché derrière la crèche, et <pi m'a jure* do no pas le perdro 
do vue, m'nssuro qu'il pleure en dedans et qu'on entend sou 
pauvre cœur qui saulo et gronde comtno mio rivière trop 
pleine 

I AltVUAU, prcmiil tin air somliru. 

Il finira par entendre raison; laissons-le pleurer son sorti. 

h\ MliHIi l'AUVKAi;, comme aux rc|irocho. 

Oui) oui! trouve-lui des larmes! comme si c'était bien 
aise* il un homnio qui a do la foire, do se fondre comme une 
neige au soleil I Jo vous dis qu'il ne pleurera point et qu'il 
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il mourra, soit d'un coup de colore et de folie, soit d'uno 
anguition d'ennuyanco et do dégoût. 

FAUVKAU, «'ëloignanl d'cllo. 

• l'oramo ! vous mo mcnux I rop durement I a. vous enlcndre, 
je suis un mauvais |>6rc cl j'ai (lui mon flls. 

l.A .11 1': Il i; PAUVKAV, allant h lui, m douceur. 
Non, mon liommo ! mais vous ave/, voulu suivie vos idiies 
d'amliilion, vous avez humilié dos malheureux, et voilà <pio 
Dieu vous en punit. Voire lils veut mourir, et nolro mallrcsso 
vous blilmeot nous quitte. 

SCIîNH 11 

FAUVJÎAU, LA Miîltli FA U VI! AU, nuis 1IOSI!, nui» 
JlÊMV el CLAUIIIIÎ. 

B0S1Î, derrière lo IMUre. 
Venez, venez, mes liravcs gens! Oli! je lo vou.xl je suis la 
maîtresse, moi I 
Kilo rcnlro il jolie m cano sur iina chaise, llëmy et Claudio la suircnl 
et rc»lci.l liésilanl* au lond du tliéalre. 
l.A Ml; ill! FAUVBAII, courant au-Jovanl d'eus. 
Ali I mon Dieu! vous nous les ramenez, nolro mallrcsso I 
PAIIVHAU, allant ver» eux lentement et a'arrilanl !i inl-cliemln. 
Ali! liens! vous les avez ramenés, nolro maîtresse? 

Itosli, Msoullli'e. 
liteo n'est pas sans peine! J'ai couru après eux toujours 
au galop! J'ai commandé à Thomas do retourner malgré eux. 
Oh I j'aurais plutôt tait verser la voiture que de les lais, 
sor partir lâchés contre nous! c'est iioih qui avions toril 
Vous d'abord, père Fauvcau, et puis moi par suite. C'esUil lu 
faille île ces pauvres gens si vous m'avez conlédes meuleries? 
Tu iivnnli'inls, Fauvcau; mais joie pardonne, à condition que 
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Claudio et son père seront les bienvenus chez toi... c'csl-ù- 
dire chez moi ! 

l'A Allillli l'AUVKAU, allant à llusu. 

Comment! nolro maîtresse? vous avez élé vous-même..., 
vous avez réussi à...? vous èïos consentante de...? Tenez 
lui saute nu cou), vous êtes uiio bravo Hiinmo, une lionne mal- 
hvsse, iino personno bien comme il faut, un cuîtir... oli! lu 
bon eujur que vous avez, madame Hoso 1 Vous avez le sany 
vir comme un follet, mais ça so rclourno tout île suite ilu 
bon côle> et, mafino, faut quo je vous ombrasse encore I (l'Ali 
l'embrasse et ajoute m baissant la vols.) C'est lu bon Dieu qui vous 
a conseillée pour empêcher un grand malheur, et, puisque 
c'est comme ça, vous irez jusqu'au bout, pas vrai ? 
iio si:. 

Oui; qu'esl-co qu'il faut faire? 

I.A AI K II l'I l-'AUVIiAU, polissant lli»u >i droite, afin d'éviter d'i'ln; 
l'iilcridno par son mari, <i«ï déliarra*50 la table et qui lâche d'é- 
couler. — A lloso. , 

Voulez-vous venir avec moi ? 

ItOSIÏ, bas. 

Ali I jo devine ! Allons, allons! 

l'AUVKAU, h lloso, (jnl rcmoiito au fond. 

Où est-ce donc que vous courez tout de suite comme ça, 
nolro maltresso, nvunlqu'oiinit eu lu temps du so reconnaître l 

KOSK. 

C'est notre secret! Tu lo sauras plus tard. Allons, père 
Hdmy 1 allons, Claudiu I approchez- vous donc et vous reposez. 
Vous êtes ici chez vous, entendez-vous bien ? et mon métayer 
veut absolument .s'excuser des mauvaises raisons do tantôt. 

LA MICIllî IAUV1ÎAU. 

Venez, venez, noire maîtresse. 

I,a merc l'niivcau cl Hoc sorlenl. 
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SCÈNE IÏI 

FAUVIïAU, RÉ M Y, CLAUDIA. 

FAUVE AU, mal à l'aise. 

Mais où est-ce donc que vous allez coramo ça, notre maî- 
tresse? (il veut sorïïr comme pour su ' ir0 R° 5C i et sc trouve face a faco 
avec le père Rémy et Claudio, qui sont au fond du théâtre.) Par ainsi, 

mon vieux, vous voilà revenu? C'est bien. Je n r ai rien. con- 
tre vous, moi, d'abord 1 Vous comprenez la chose... que... à 
cause de noire maîtresse... et puis la vivacité I... qu'on dit 
comme ça une parole... 'et puis une autre... (Cherchant à s'en 
aller et parlant a la cantonade.) Mais OÙ donc est- CO que VOUS al- 
lez comme ÇO, notre maîtresse? (ftémy el Claudio so rangent silen- 
cieusement pour le laisser passer. Rémy l'obscrvo froidement. Claudio 
paraît ne rien voir el ne rien entendre autour d'elle.) Entrez donc! as- 
seyez-vous. Vous êtes chez vous, comme dit notre maîtresse. 
Moi, fout que j'aille voir où ce qu'elle court comme ça, notre 
maîtresse 1 

Il s'esquive. 

SCÈNE IV 
Il ftll Y, CLAUDIË. 
Ils rcilesconilent lo lli&Uic. Clnutlie csl morne et nusorlifa. 
OlÂVDIti. 

Mon père, pourquoi est-co que vous m'avez ramenée ici? 
ni; mv, 

Eli bien, ma fille, est-ce que ce n'était pas aussi ton idée ? 
Est-ce que j'ai jamais eu une autre idée que la tienne? 
ct.Aumn. 

Slais ce n'était point mon idée, cher pire I Et c'est tout à 
fait malgré moi que vous avez cédé à madame Rose. 

IIÉJIV. 

Tu étais malade. 
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ci.Aunii-:. 

Je ne suis pas malade. D'ailleurs, nous serions rendus chez 
nous à celle heure. Qu'est-ce que nous venons faire ici, mon 
Dieu ? Co n'est point notro place I 

R É M Y , la regardant.' 

Quo veux-tu I madame Rose est si bonne ! elle criait, elle 
pleurait 1 fallait-il résister à son bon cœur? J'ai cru quo lu i 
serais bien aisodo lui pardonner et do revoir la mère Pau- 
veau qui l'aimo tant 1 

CJ.AUDiri. 

Je pardonne à tout le monde, mais jo ne voulais pas revo- 
nir. Et vous no m'écouliez pas I 
nihiv. 

Ne mo gronde pas, Claudio. Quo voux-tul à mon âge, et . 
quand on sort tout d'un coup d'uno maladie, on relombc, on 
perd son courage I 

CLVUD1E. 

Non, grjce au bon Dieu, vous ôtos gudri comme par mira- » 
ciel (Lo regardant h son tour.) Vous avez l'air tranquille cl fort, 
et tout reverdi, mon cher père ! allons-nous-en 
nihir. 

'Je no me sens point do mal ; mais je suis las, bien las 
fillol 

Il s'as bj a gauche et dépose son bâton et son chapeau sur la table. 

CLAUDIE, s'agenouilhnt devant lui. 
C'est vrai, mon Dieu, vous devez l'être I Mil mon pauvre 
père I jo suis la cause qu'on vous tue I 

nÉMT. 

Eh bion, est-ce quo jo pic plains do quclquo clioso? Pour- 
quoi mo dis-tu çaî Esl-cc quo jo t'ai jamais fait un reproche, 
moi ? 

CLAUD1B. 

Oh! vous, vous êtes lo bon Die», pour moi I 
itthtv. 

Je no suis pas lo bon Dieu, Claudio I Je suis un pauvre 
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homme que le malheur a tordu connue un brin de paille, 
maïs à qui, loul de même, Dieu a envoyé un grand secours 
en lui donnant une fîtlo comme toi ! 

CLAUDIE, £ ombre. 

Une fille qui l'a déshonoré I... 

HÉ.MÏ, se levant avec elle. 

Tais-loi, Glaudie! tu n'as point le droit d'accuser et de mau- 
dire la fille que j'aime ! Ta faute n'a perdu quo toi, et mon 
devoir est de te la fairo oublier. Le sauveur des pauvres hu- 
mains a pris la brebis égarée sur ses épaules, et ce que le bon 
pasteur a fait pour son ouailtc, un père no le ferait pas pour 
sa fille? Tu as eu assez de repentir, lu as assez souffert, assez 
pleure*, assez travaillé, assez expié, ma pauvre Claudio. D'ail- 
leurs, notre péché est le môme : nous avons eu trop de con- 
fiance, nous n'avons pas connu les mauvais coeurs. Nous en 
avons été assez punis, puisque nous avons perdu notre pau- 
vre petit ! Tu n'as donc plus quo moi, commo je n'ai plus quo 
toi sur la terre! Et nous no nous aimerions pas? Va, il y a 
assez longtemps quo lu lo déchires le cœur, je veux quo lu lo 
pardonnes à loi-mémo. Entends-tu, Claudic, c'est ma volonté. 

Sur la fin du récit» K&ny a défait les cordons de la cape de Claudic et 
il lui fait signe de la niellre sur uno cliaisc. Claudie obéit. 
GLAUDIE. 

Won pèro, je n'aime quo vous, je n'aime quo vous au 
monde t 

SCÈNE V 

Les Mêmes, LA M EUE KAUVEAU ci ROSE avec 

SYLVAIN entre cites deux; citas l'amènent comme malgré lut. 
Il OSE. 

Allons, Sylvain, faut quo tout lo monde me cède aujour- 
d'hui I 
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LA MÈRE FAUVEAU. 

Oui, oui, Sylvain, la bourgeoise veut étro obéïo. 
Sylvain est amené e"h face Je Claudtc; il tressaille et veut se dégager. 
SYLVAIN. 

Ma mère, madame Rose, je ne sais point co que vous sou- 
haitez (le moi ! 

nojis. 

Vous no voulez point dire' au pero Ilcmy que vous êtes 
coulent île lo revoir chez nous? En co cas, je l'emmène, j'ai 
à lui parler. 

Elle prend Romy par le bras gauche. 

LA MÈRE FAUVEAU, prenant l'autre bras de Rémy. 
Et moi aussi, j'ai à lui parler. Venez, père Rémy. 

RÉMY, qui a pris son chapeau et son bâton, hésitant. 
Mais... c'est donc des secrets? 

ROSE. 

Pcut-ètrol vous verrez! Allons, avez-vous pour do moi? 
01) I je no suis pas si diable que j'en ai l'air I 

Claudio veut suivre son père, la mère Fauveau l'arrête en souriant. 
LA .MÈRE FAUVEAU. 

Ah! ma fille, vous êtes une curieuse I 

RÉMY, naïvement, a Claadie. 
Elle dit que tu es une curieuse... 
Claulio s'arrête interdite. Ils remontent tous les trois vers le fond, et, au 
moment où ils vont sortir, Sylvaio, qui est près do la porte, veut suivre 
sa mère; Rose le relient. 

ROSE. ' 

Sylvain, patientez un brin; tenez compagnie à Claudie qui 
a eu de la peine ici. Le devoir d'un chacun est do la consoler. 

SYLVAIN. 

Maisjo n'ai fait peine ni injure à personne, moi I 

ROSE. 

Eh bien, je ne peux pas en dire autant, et c'est pour ça 
que jo veux me confesser au pèro KrJniy ; mais la confession 
no veut pas de témoins. Restez où vous voila. 
Elle le fousso vers Claudia et sort avec la mèro Fauveau et lo pèro Hcmy 
entro elles deux. 
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SCIÎNE VI 

SYLVAIN, CL AU 1)11!. 

CLAUDIE, faisant effort pour parler. 
C'csl vrai quo vous no m'avez point fail do peine, maitro 
Sylvain, et quo je n'ai rien contre vous; partant, nous n'avons 
point à nous expliquer. ' 

Kilo veut sa retirer. 
SYLVAIN, sans l'arrêter, mais so pla(anl do manière a gêner 
sa sortie- 

Certainement non, nous n'avons point a nous expliquer. Jo 
ne sois- pas pourquoi on a voulu que jo vienne ici. Vous y 
êtes, Claudio, c'est bien. Jo n'y Irotivo point à redire. On a eu 
tort do vous offenser, on a raison do vouloir vous en consoler, 
mais tout cela no mo regarde point. 

CLAUDIK. 

Je le sais bien, et, si je suis ici, c'est maigre moi; jo ne 
voulais point revenir, jo no serais jamais revenue. Mon père 
a cédé à inadamo Itose, mais co n'est point pour rester, et jo 
compte quo nous allons repartir. 

SYLVAIN, so jetant devant la porte. 

Oli I je no vous empêche ni do partir ni do rester ; si vous 
croyez quo ça vient de moi, tout co qui so manigance ici au- 
jourd'hui, vous vous abusez I jo n'y suis pour rien. Est-co 
quo j'ai à vous demandor compte do vos idées, do votre passé, 
do votro conduite? Soyez tout co quo vous voudrez, jo no 
m'en entbarrasso point. 

CLAUDIIÎ, avec résignation, sans bouger beaucoup ton! lo restant 
de la scène. 

Qui est-ce qui vous prio do vous en embarrasser? 
SYLVAIN, s animant peu à peu. 

Oit I c'est qu'on a dit des folios, des bôliscs ici, tanlùl ; 
■nais csl-co quo je vous ai jamais dit un mot quo tout le inondo 
ne puisse pas cnlendro, voyons? 
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CLAUD1E. 

Je ne l'aurais pas souffert I 

SYLVAIN, mémo jen. 
Oh I je sais que vous (les 06ro et vaillante ! c'est à propos 
dans votre position I 

CLAUDIE. 

Un honnête homme et un bon chrélion aurait pour devoir 
do ne jamais ino parler de ma position, et, puisque vous n'avez 
pas lo cœur de lo comprendre, jo.vous défends do me diro 
un mol do plus. 1 

SYLVAIN, marchant a granjs pas. 

01) I jo no vous insulte pas, jo vous plains! 

CLAIIDIB. 

Garde/, volro pitié pour qui vous la réclamera. 

SYLVAIN , mémo je». 
Couragol vous voulez qu'on vous respecte comme une 
sainte, pas vrai î 

cLAltnlK , Icnlcmanl. 
1.0 malheur qui no se plaint pas a lo droit do so faire res- 
pecter. 

SYLVAIN", cachant ses larmes arec un peu de dénil. 

1,0 malheur qui no so plaint pas, à des fois, ça resseinblo îi 
la honte qui se cache. M'est avis qu'on aurait mieux respecté 
votre malheur si vous no l'aviez pas si biencelé. 

CLAUDIB. 

Maître Sylvain, les pauvres ont besoin de travailler. On re- 
pousse une Élite* . . dans ma position, comme vous diles, et, 
pour trouver de l'ouvrage hors de chez moi, je suis condam- 
néo à me taire. 

SYLVAIN , virement. 

Et à mentir! 

CLAUDIE, lidsilanl. 
A qui ai-jo menti ? Personne no' m'a interrogée. 
SYLVAIN, vivement, élevant la vois. 

Si faitl moi, jo vous ai interrogée ici, ce malin. 
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CLAUD1K. 

Kl jo vous ni mcnli? 

SYLVAIN. 

So lai re, c'est mentir, clans l'occasion. 

CI.AUDIE. 

Dans l'occasion I qucllo occasion ? 

9ÏI.VAIN, 

Oui, quand on souiïro l'amitiii d'uno porsonno à qui on no 
veut point avducr co qu'on est. 

CLAUDIH. 

Vous avez raison ; mais, quand on no souiïro l'amitiii do 
personno, on n'est obligée à rion envers personne. 

SYLVAIN, suffoquant. ' 

A la bonno lieurol gardez donc vos secrets et vos amitiés I 
porsonno no vous les demando plus. (On cnicmt un bruit ilo vols.) 
A moins quo ça nesoit Denis Ilonciall... car c'est sa voix que 
j'ontonds ! 

CLAUDIIS, à part. 
Donis Konciatl... Mon Dioul c'est trop pour un jour 1 
Elle tombo sur tino chaise et resto allcrrco. Sylvain s'assied, accablé, do 
l'autre côlô près do la table, et affecic d'être imliue'rcnl a tout ce <|ui 
se passe. 

SGÊNH Vil 

],ks Mêmes, 110SK, DHNIS 110NGIAT, «KM y, 
FAUVKAU, LA MÏîltK l'AUVKAU. 

IlOSIi, entrant la première. 
l!h bien, si vous voulez, vous oxpliquor, ça so passera de- 
vant moi et dovant toute la famille. 

DENIS, la mirant. 

(ja no mo Tait rien, je n'ai pour do porsonno. 

l'AOVUAU, entrant avec llcïny. 
l'èro lldmy, soyez, oolmol pas dolnuit chez nous, licin? 
Il va ,\ gauche cl s'asslpd sur le coin de la table ; la mero Fnuvcau le mil 
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et s'approche do Sylvain avec Inquii'lndc. némy 10 plaça derrière la 
chaiso de ta flllo et la retarde (ans rien dire* 

DENIS, au milieu du théAIrc. 
Par ainsi, dilïiircmmont, vous êtes rjtonnrjs do mo voir. 

ILOSIi. 

Oui, car jo vous avais prit! do no plus revenir. Vous avez 
encore l'intention de fairo du mal ; mais vous no le ferez plus 
en cachette, et les gens que vous accusez soront la pour so 
ddfondro. 

DENIS. 

Si jo roviens, malgré que vor.s m'avez chassd, commo jo no 
rovions pas pour vous, la bolio Rose, vous pouvez bien mo 
souffrir parler aco vieux dans la demeuranco à vos m<ilaj ors... 
l'our lors, jo ino prdsonto dans des intentions... simplement 
liour causer, à seules tins do s'cnlcndro. Vous vouloz appeler 
tout volro mondo en idinoignago de co quo jo vas diro, cli 
bien, j'y donno mon consentement. La I y sommes-nous? 
PAU VBA U, do sa plato. 

Nous y sommes, sous la condition qu'on ne so disputera 
point. Il y en a eu assez comme ça, aujourd'hui, des paroles I 
R finir, Iris-calme. 

Soyez donc tranquillo, père t'auveau, c'est moi qui vous 
réponds do AI. Denis ltonciat. 

DKNIS, s'cnliardTwnt. ■ 

l'ouï ça, vous avez raison, pèro Ittimyl... Et tiens, mon 
vieux, d'après ce .quo j'ai à to dire, nous allons nous enten- 
dra vilement, jo l'espère. 

Il lui frappe sur iVpanlo. 

lll! M y, raillant. 

Ah! vous mo donnez du lu, monsieur ltonciat? Vous mo 
louchez sur Pépaulo ? C'est bien do l'honneur quo vous me 
faites I 

DKM.3, interdit. 
Vous êtes gai, à co soir, père lltimy I (Ja va donc mieux ? 
J'en suis contcnll 



<8 THÉÂTRE COMPLET DE GEOBGE SAN!) 
BÉMÏ. 

Ça va très-bien. Vous êtes bien honnête. 

FAUVEAir, à pari. 
Ça va so giUcr I (Do si plate, au pire lWmy.) Dites donc, porc 
Rémy... no... 

Il KM y, aux autres. . 
Souffrez-moi il'enlcndro co quo M. Ronciat me veut dire. 
J'attends; y sommes-nous? 

DKN1S. 

M'y voilà ! écoutez bien. Différemment... jo vous ai fait-du 
tort, vous m'en avez fait aussi. Vous voulez me fairo passer 
pour un sans-cœur. Vous faites bruit do votre histoire, ça se 
répand vilol V0113 voulez ameuter la population conlro ma 
personne ; car, en revenant ici, j'ai trouvé toute la paroisso on 
émoi. 0 Ah I coquin! tu as fait chasser lo père Rémy; mais 
voilà la Grand'Roso qui lo ramène en triomphol » lït les 
femmes me montraient le poing, et les enfants voulaient me 
jeter dos pierres !... Tout ça, va me donno du ridicule 1 Vous 
m'avez fait congédier par ta bourgeoiso do céans, qui no me 
voyait point d un mauvais œil... 

nosE. 

Insolent! vous vous trompez bien. 

DENIS. 

Oh I ne nous fâchons mio! Vous mo voulez parler en public, 
joparlo en public I Différemment, jonc peux pas rester coinmo 
ça, pèro Rémy I il faut en finir. Faut vous prononcer. Qu'est- 
ce que vous exigez do moi en réparation du chagrin dont jo 
vous ai morlilié dans lo temps? Si la somme n'est point trop 
forte... on peut s'accorder. 

nÉMY, toujours calmo. 

I.o sommo? Ahl vous m'offrez do l'argent, monsieur Ron- 
ciat? lit... à cause, sansêlro trop curieux? 

DENIS. 

Voyons! csl-co que vous ne m'entendez point? 
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IIKMV. 

Non! oxcusoz-moi, je suis très-vieux; jo sors d'une grosso 
maladie; j'ai quasiment perdu la souvcniinco. 

DENIS. 

Est-ce un jeu, pèro Kérny? Vous né vous souvenez-vous 
plus de. ..? 

RliMV. 

Jo no mo souviens plus do rien, et jo ne peux point accep- 
ter voire argent sans savoir comment je l'ai gagné. 

DBNIS, IroubM. 
Gagné, gognél jo no dis point çal jo sais bien quo vous 
n'avez jamais été consentant do ma sottise. Vous éles un lion- 
neto homme, jo no vas pas contre. Vous avez cru que jo ro- 
cliorcliais votre fillo pour lo mariage. . 

niiiuv. 

Vous mo l'avez donc demandéo en inariago? la, sérieuse- 
ment? en famillo? avec parole d'honneur ? Attendez donc 
quo jo mo souvienne 1 

DENIS, 

Allons, allons 1 vous vous souvenez do tout et je no prétends 
pas nier. Oui, je vous ai donné parolo do ma part et do celle 
do mes parents... Mais jo no croyais pas vous tromper I Vrai 1 
jo no lo croyais point! J'étais tout jonno, tout franc, tout 
bêtol J'étais amoureux et jo no mo méfiais point do moi. Vo- 
tre lillo était une enfant, ello no connaissait point lo danger. 
On allait cnsomblo, commo deux accordés, sans songer à mal. 
Et puis voila qu'on succombo sons savoir comment, on so 
mario, lo bon Dieu pardonne tout, et lo mal n'est pas bien 
grand. 

m'iSIV, avec reproche 
Lo mal est grand quand lo garçon n'épouso point. Ça 
prouvo (pi'il a do bonnes raisons pour so déiliro; et sans 
doulo quo vous, honnête homme, vous avez connu quo ma 
fillo no serait point une lionniHo femme? Ello était coquollo, 
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«Jilos? lillo vous donnait do la jalousie? lillo écoutait d'autres 
galanls? 

Iri, Claudio eu lèvo et prend la main do son porc, nul semble la protéger 
et In fait asseoir tout en regardant Denis. 
1IHXIS. 

Noul jo n'irai point contre la vdYilrj, malgré (|ito je vois 
bien (jtio vous force/, ma confession. I.e lort est île mou côté. 
Clautlio... je le dis devant elle, Claudio omit sage, ello n'é- 
coutail quo moi cl j'étais aussi sûr d'elle. 

IIKMV. 

Commcnll vous l'avez quittéo sans sujet? 

«UNIS. 

Sans autro sttjel que la crainto de devenir gueux en épou- 
sant une lillo qui n'avait rien. 

nïi M Y. 

Ali 1 c'est vrai, cllo n'avait plus rien. Cette tante ricliodonl 
elle dovait hériter a pris faitlaisio do so inarjer-sur ses vieux 
jours... an moment où vous alliez épouser Claudio... et alors 
vous avez tout d'un coup change! d'idéo. Jo no pouvais pas 
croiro ipic co fût lit toute votre excuse ; mais, puisquo vous le 
dites,., 

IIIMS. 

Sacrisli ! c'est vous qui mo lo failos dirol 

IIOSB. 

lit vous no pouvez pas le nier. 

niîxis. 

l'.li bien, mordi I bien d'autres auraient fait comme moi. Mes 
parents avaionl do la fortune, mais ils travaillaient. Moi, ou 
ne m'avait pasélovéà Iravailler.o Amusotoi, qu'on mo disait, 
l'es ric.lio, opouso qui tu voudras; l'es lils uniipio. Tu seras 
bourgeois... » Kh bien, j'ai eu l'ambition do vivro comino 
va... Jo mo suis dit, en vous voyant ruinés, qu'il mo fallait, 
ou reprendre la pioche quo mes parenls n'avaient jamais pu 
lâcher, ou metlro la main sur uno grosso dot pour mo soute- 
nir dans la fainéantise. Voilà mon lort, jo lo confesse; mais 
c'est commoça. J'ai trahi l'amour pour la fortune, j'ai fait 
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comrao tant d'autres I Jo mo suis |>eut-ctro trompe*, ma fauto 
m'a porlo* uuisanco et j'ai manquiî plus d'un mariago. Voilà 
pourquoi j'ai quitta* nolroondroit ot suis venu cliorclior femmo 
par ici, avoc l'intention do vous faire un sort aussitôt quo 
j'aurais paye* mos (loties. Mais, au lieu do m'y aider, vous 
m'avez, traverse* encore uno fois. l'inissons-on donc, deman- 
dez-moi co quo vous voudrez, et, quand on saura quo j'ai ti- 
paro* mon tort, on no mo robulora plus par ailleurs. 

BKMY. 

Vous ôtos bion généreux, monsieur Ronciat, do vouloir con- 
tenter un liommo capable do domandordo l'argontcn échange 
do son lionneur, ou il faut quo je sois bion avili pour quo 
vous osiez, m'on faire l'offre! (faisant un pas on avant ots'oilrossant 
aux auira.) Ilravos gens, qui m'avez, recueilli et assistd depuis 
la moisson dorniôro, dilos-moi donc si, pendant quo j'étais 
malado ot pout-ûtro hors do son«, jo n'ai point fait quelque 
bassesso qui ait pu autoriser M. lloncial à mo faire un pareil 
affront lovant vousl 

PAUVBAU. 

Cli 1 par exemple, non ! vous êtes un liommo bion rospoc- 
lablo, j'on l&vo la mainl 

l,A MÈnH FAU.VKAU, 

IH moi pareillement! lit volro fillo est digno do vous, 
nosii. 

lit il n'y a qu'un lilcho qui puisso venir vous p'roposcr do 
l'argont. 

I.A MÈIIE PAUVBAU. 

No los oxcitoz point, dame ttôso I lo p6ro Ildmy couve uno 
grosso colère 

Sylvain so rolovo brusquement, semblo sortir do sa rcverlo ot reslo los 
yeux niés sur Claudio. 
HKMV. 

N'ayez, crainte, m6ro l'uuvoau. Jo suis aussi tranquille à 
ectto licuro quo jo lo serai au jour du ma mort. Ça vous 
éloniio? Ça l'étonno aussi, maître ltonciat? Tu l'os pouWStro 
souvent demande* pourquoi j'ai patiente* cinq ans avoc toi 
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pourquoi, moi, un ancien soldai, un vieux paysan encore mile 
du poigncl cl plus forl que loi qui n'as jamais travaillé, je ne 
t'ai pas mis sous mon genou pour te casser la tête contre une 
•pierro. Je veux bien to le dire, et me confesser à mon tour. 
C'est que j'étais aveugle, j'étais injuste envers ma fdlo. Oui, 
je lui faisais éctlo injure do croire qu'elle avait un restant 
d'amitié pour loi. Je lui en demande pardon aujourd'hui, (n 
embrasse ClauJic. — A Denis.) Mais j'avouo que plus elle le niait, 
plus je m'imaginais quo ses larmes versées en secret et son 
éloignement pour l'idée du mariage provenaient d'une souve- 
nance et d'un regret. Cenl fois j'ai pris nia cognée pour aller, 
l'attendre au coin d'un bois; . cent fois, j'ai jeté ma cognéo 
derrière ma porte, en regardant ma fille qui disait sa prière 
cl qui, dans mon idéo, la disait peut-être pour toi. Je n'ai 
pas voulu venger ma fille, dSns la crainte d'être odieux à ma 
fille, voilà tout. 

DENIS, (ma. 

Daniel écoutez donc, père ltémy, si j'avais pensé quo Clau- 
dio eut encore des sentiments pour. moi... Mais elle m'a dit 
ollo-mêmo ici, quand je l'ai revue à la gerbaudo, qu'elle no 
m'aimait plus... et différemment... je no pouvais plus lui rien 
offrir, 

niisiv. 

. Kilo disait la vérité, et jo lo sais, moi. Je lo sais d'aujour- 
d'hui seulement. Voilà pourquoi tu me vois tranquille, parce 
quo jo me sens enfin libre do to punir. 

KAUVEAU. 

Père ltémy, pè'o Rémy I apaisez-vous I 
DENIS, remontant uni peu. 
Eh! laissez-le faire. lt ne me défendrai pas contre un 
homme de cet agc-là. Je m'en irai plutôt I 
mi 91 v . 

N'aie donc pas peur, Denis Konciat. Jo no t'en veux plus. 
Jo t'ai cru méchant et je vois que tu n'es qu'un li'chc. La seulo 
punition quo jo l'inflige, c'est colle do ma pitié. Va-t'en là- 
dessus, malheureux, jo te fais grâce. Va-t'en avec Ion ombi- 
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lion et la paresse, avec ton argent et la honte do mo l'avoir 
offert. 

l'AUVEAU. 

Ça, c'est bien I vrai I ça fait lionneurà un pauvre homme do 
pouvoir parler comme ça. 

LA MÈI1E FAUVEAU. 

Oui, c'est bien, p6ro Rémy, c'est bien. 

ROSE. 

C'est bien parler et bien agir. 
DENIS, écrasé par Ions les regards cl so débattant contre la lionle. 

C'est donc commo ça ? voilà le piège que vous m'avez tendu 
pour mettre tout le monde contre moi? Oh dal il faudra bien 
que jo trouvo un moyen do vous fermer la bouche!... je no 
sais pas encoro co quo jo forai pour ça... maisj'y réfléchirai 
et jo trouverai quelque chose... î> quoi vous no vous attendez 
pas... ni moi non phisl 

Il so rclouroo pour sortir. 

rose. 

En attendant, vous allez trouver la porto pour sortir d'ici, 
pas vrai ? 

DENIS, revenant. 
Vous pensez mo renvoyer comme ça, tout penaud, tout 
écrasé, tout mortifié? Eh bien, c'est co qui vous trompo, et 
je vas vous montrer quo jo vaux mieux quo vous no voulez 
bien lo croire... Pcrollémy, faites attention. Claudio, veux- 
tu me dire quo tu m'aimes toujours, quo c'est pour moi que 
tu as refusé d'en écouter d'autres... (mouvement do Sylvain), et lo 
diable me soulève si je no mo mario pas avec loi... (rjn silence.) 
Eli bien; Claudio, vous no tn'écotilcz point ? Jo suis Denis 
Konciat et jo vous oITro ma main, foi d'hommo l Ah çàl dé- 
pechons-nous pour que lo diablo no m'en fasso pas dédire. 
nÉMY, a Claudio, qui est restée commo pétrifiée durant toute 
celle scène. 

Ma fille, cntcnds-lu? c'est à loi do répondre. 

cr.AUUlE, avec fermeté, se levant. 
Mon père, pour épouser un homme, il faut jurer à Dieu do 
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l'aimer, de l'cslimor ot do lo respector toulo sa vio. El, quand 
on sont qu'on no peut quo lo mépriser, c'est mentir à Dieu, 
c'est faire un sacrilège. Jo refuse. 

DENIS. 

La, sérieusement? 

GLAUD1E* 

Jo refuse. 

ROSE. 

Et j'en ferais autant à sa place. 

RBMY, a Denis. 
Tu as offert une réparation, on l'a refuséo ; maintenant, j'ai 
lo droit d'exiger collo qui mo convient. 

DENIS, remettant son chapeau. 

Ali 1 nom d'une bouteille I jo no vois pas ce quo vous pou- 
vez exiger do plus. 

niisiY. 

J'oxigo quo lu quilles lo pays. 

DENIS. 

Par ma foi I avec plaisir. Il y a longtemps quo j'on ai l'idéo. 
Différemment, jo n'ai point envio d'ôlro montré au doigt. 
Donsoir, la compagnie I jo m'en vas chez mon oncle Ralon, à 
plus do trento lieues d'ici, ot j'y ferai tout do mémo ùno 
bonno fin et un bon mariago (à Rcmy), pourvu que vous no 
veniez pas en moisson do ce côté-là. Promettez-vous do mo 
laissor tranquillo ? ' 

REM Y, le prenant au collet et lo secouant un peu. 

Jon'ai pas do conditions a recevoir de toi... Je lo défends 
do jamais remettre lo pied dans la paroisse, nulle part onfln 
où ma fillo pourrait te rencontrer. Jure-lo 1 

DENIS. 

J'en juro (regardant Roso) et sans regrets 1 
RÉMY, l'éloignant du gcslo. 

Quo lo bon Diou lo pardonno comme nous lo pardonnons 1 
Puisses-tu l'amender ot réparer la mauvaise conduito par uno 
bonne. Maintenant, tu peux t'en aller,.. Adicul 
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DlîNIS hdjilo pour saluer Claodie, qui no 1» regarde pas; 
il n'osa pas, et dit. 
Adieu, père Rémy... (Remettant son chapean, il sort avec un reslo 
. d'aplomb.) Serviteur à tout le mendel 

SCÈNE VIII 
Les Mêmes, hors DENIS HONCIAT, 

La mero Fauveau, inquiète de l'attitude moroo et forcée do Sylvain, reste 
auprès do lui. Roso s'approcho de Claudio. 

VAUVBAU, .t néiny, l'amenant sur lo devant. 
Diacho I Savoz-vous que c'esl courageux, co que vous faites 
là, votre fillo et vous, de refuser un mariago qui vous ren- 
drait la bonno renommée ? 

hêmv. 

Oui, ça nous rolovait dans l'estime des hommes ; mais c'est 
acheter ça trop cher, quand il faut mentir à Dieu, & sa pro- 
pre conscience et & la vérité do son cœur. Nous sommes 
chrétiens avant tout, pôro Kauvcau. 

FAUVEAU. 

Kt francs chrétiens qu'on peut dire I Tenez, c'est une fièro 
femmo quo votro Claudio et ça la relôvo assez d'avoir forcé, 
sans diro un mot, son cnjoleux à lui fairo amende honorable. 
El vous, pèro Hémy, vous êtes un homme tout à fait commo 
il faut. Savez-vous quo j'ai eu grand tort à co malin do vous 
fairo do la peine? j'en suis chagriné, vrai; cl, si vous mo 
voulez croire, vous me baillerez la main... la, do bonno amitié I 

RÉMV, lui serrant la main. 

C'est do tout mon cœur, pèro Fauveau 1 do tout mon cœur, 
entendez-vous 1 

VAUVEAU, s'apercovant quo Sylvain les observo et les ccoulo avec 
un commmencemcnl d'agilalion. 
Parlons plus bas, c'est inutile de revenir là-dossus de- 
vant... ces enfants. 

6. . 
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RÉMV, tans baisser la roh. 
Pourquoi donc ça? Si quelqu'un a eu une mauvaise pensée 
sur ma fille, ne voulez-vous point donner l'oxcmplo du res- 
pect qu'on lui doit? 

FAUVEAU, a demi-voii. 
Oui, oui, ça Viendra ; mais, pour l'instant, faut do la pru- 
dence Si vous voulez la marier un jour ou l'autre, faut pas 
tant ébruiter son malheur. 

RÉMY." 

Ah I vous croyez qu'elle no mérite pas do rencontrer un 
honnête garçon qui regarde à la bonté de Dieu plus qu'à la 
rigueur des hommes? 

FAUVEAU, avec intention. 

C'est do la ligueur, si vous voulez... mais ça règne par- 
tout, et les parents regardent à ça, si les enfants n'y regar- 
dent point 1 

REMV, bas, en poussant Fauvcau du coudo et lui montrant Rose, 
qni est toujours près de Claudie. 
Et pourtant madame Rose a fait parler d'elle plus souvent 
que ma fille. Est-ce qu'à cause de son bon cœur et de sa 
grande charité, un honnête homme ne pourrait pa l'aimer ? 

FAUVEAU. 

Si fait! où voulez-vous en venir? 

RÊMV, avec intention et toujours bas. 
Et, comme elle est riche avec ça, il y a bien des parents 
qui voudraient, malgré ie préjugé, la faire épouser à leur fils? 
FAUVEAU, piqué et. oubliaut do parler bas. 
C'est-il pour me blâmer que yous dites ça ? 

RÉMV, parlant haut. 

Non I je ne pense qu'à ma fille, moi, et ce n'est pas à moi 
qu'il faut venir dire que les idées du monde peuvent préva- 
loir contre elle. 

FAUVEAU, Ires-haut, arec colère. 

Los idées du monde, c'est les miennes, et je ne veux point 
les démolir. (Appuyant sur ses mots.) Faut pas, parce que vous 
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savez mieux parler que moi, chercher à me prendre pour une 
bêle. 

LA MÈRE FAUVEAU, so mettant entre mu. 
Eh hien, cl) bien! allez-vous point vous quereller à celle 
heure ? 

noSE, de niCmo, attirant Rémy a elle. 
Qu'est-co qu'il y a donc? 

FAUVEAU. 

Il y a quo ce vieux-là est trop entèlé do son orgueil. 
RÉMY, se calmant et s'cialtant ensuite. 

Mon orgueil? Non! ce n'est point ça, père Fauveau, vous 
no mo comprenez pas. 11 est tombé, mon orgueil, je l'ai mis 
aujourd'hui sous mes pieds! J'ai rendu cet hommago au 
grand jugoqui m'a fait retrouver ma force et ma raison 
comme par miraclo au moment où ma fillo outragée en avait 
besoin ! J'ai été colère, j'ai élé fou un moment. C'élait la ma- 
ladie qui so déballait en moi avcc-la guérison. Mais, un mo- 
ment après, tenez! ma vue s'est éclaircio, et il m'a semblé, 
comme je m'en allais d'auprès de vous autres, que jo voyais 
la vérité du ciel face à face. Alors, tous vos ménagements... 
et ma fierté à moi, mon orgueil, comme vous dites, tout ça 
se dissipait comme un brouillard devant lo soleil du bon 
Dieu. Oui, Dieu est grand I Dieu est jusle! Il veut quo la 
justice règne sur la terre I 

Le père Fauveau a repris sa place cl garJe le silence. Sylvain, qui s'est 
loré, vient s'agenouiller devant Rémy avec respect. 
SYLVAIN. 

Vous dites vrai, homme de bien! C'est pourquoi, mon or- 
gueil, mon mauvais orgueil à moi, s'humilio devant vous. Je 
vous demande la main de votre fille, quo vous m'avez ensei- 
gné à estimer comme elle le mérite. (Rémy lui fait signe que c'est 

à Claudio do répondre. — Sylvain, so levant a Claudie.) Claudio, par- 
donnez-moi, acceplez-moi pour votre soutien. Jo vous aimais 
a en mourir, el, quand j'ai appris la vérité, ce n'était pas du 
blâme que jo sentais. Non ! comme Dieu m'entend ! c'élait de 
la jalousie, mais jo rte serai mémo plus jaloux. Je n'ai plus 
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sujot do l'être. Fiez-vous a moi, jo vous aimerai, et vous dé- 
fendrai d'un cœur pareil a celui do volro p6ro. Fiez-vous a 
moi, jo vous dis, jo no crains pas lo mondo, moi, et jo saurai 
fairo respecter ma femme ! 

CLAUhIK, 30 tournant vers Sylvain. 

Non, Sylvain 1 j'ai juré do mo punir moi-mêmo, en portant 
sculo la peino do ma faute 

LA MÈKE FAUVEAU, allant a Claudio. 

Claudio, c'est par crainto do nous déplaire que vous parlez 
commo ça; mais, moi, voyoz-vous, jo vous ai toujours sou- 
haite^ pour ma fillo. 

GLAUDIK. 

Mèro Fauvcau, demandez-moi ma vio, c'est tout co qtto jo 
poux vous donner. 

HOSE. 

Claudiol c'est mol qui vous ai le plus offensée ici ! Faudra 
t'il que jo mo mette à genoux? 

CLAUDIR. 

Madamo Rose, c'est moi qui mo mettrais aux vôtres pour 
vous remercier d'ôiro si bonne ; mais no mo demandez pas 
co quo jo no poux pas accorder. 

Sylvain, désespéré du refus do Claudio, so jclto sur lo sein do son père. 
FAUVEAU, vaincu, 4 Claudia. 
Ma fdlo, c'est bien à vous do vous défendro commo ça; 
mais, par pitié pour vous-même et pour mon pauvre enfant, 
fiez-vous à sa parole et a la mien'no. 

SYLVAIN. 

Oli ! merci, pôro I merci I 

CLAUDIE. 

Père Fauvcau, jo vous rcmercio, jo vous respecte, jo vous 
aime, mais jo no peux point vous obéir. 

SYLVAIN, pleurant. 
Oh! mon Dieu, mon Dieu 1 ollo no m'aime point ! 
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nKMV, prenant Claudio par la main cl l'amenant à lui. 
Claudio, c'est à mon tour do to prier ; refuseras-tu il ton 
père? 

ci.Aunii:. 

Jo no poux pas accorder a mon pero co qùo j'ai juré a Dieu 
do n'accorder à personne. 

1IKMV. 

Kh bien , Dieu donno à ton p6ro lo droit do brisor ton ser- 
inent, cl jo lo brlso. Jo t'ordonne de m'obeïr et d'épouser cet 
homme justo. 

Claudio cbancello et laisse- tomber sa télé sur lo sein do son pero. 
SYLVAIN, mémo jeu, do l'autre côte" do Rcmr. 
Kilo pâlit, elle souffro! elle mo déteste I 

RÉMY, soutenant sa fille dans ses bras, et s'adressent doucement 

à Sylvain, avec joio. 
Non! cllo l'aimo, et la violonco qu'ello so fait peur le ca- 
cher est au-dessus do ses forces. Mais jo, lo sais, moi ! elle a 
eu lo délire, en partant d'ici, cllo a pleuré, cllo a parlât Voila 
pourquoi jo suis revenu!... (Élevant les mains.) Merci, mon 
Dicul qui m'avez pormis do no pas mourir avant d'avoir 
donnd un bon soutien ù ma flllol (On entend une clo:ho lointaine. 
A Sylvain et a. Claudic.) A, genoux, mes enfants! (Aux autres.) Mes 
amis, à genoux! c'est V Angélus qui sonne, (il reste seul debout.) 
C'est l'heure du reposl qu'il descondo dans nos cœurs, lo re- 
pos du bon Dieu, a la fin d'une, journée d'épreuvos, où chacun 
de nous a réussi à fairo son devoir! Demain, cetlo cloche nous 
réveillera pour nous rappclor au travail; nous serons de- 
bout avec uno face joycuso et utio conscicnco épanouio. (ito- 
lennl les enfants. — Tons se lorent.) Car le travail, co n'csl point 
la punition de l'homme, c'est sa récompense et sa force... 
c'est sa gloire et sa fôlo! Ah! jo suis guéri otjo vais donc 
enfin pouvoir travailler; jo n'ai pas ou co contentement-là 
depuis la gerbaudel 
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SYLVAIN, 

Vous l'auroz encore... Nous moissonnerons ensemble, mon 
pèro. 

RÉMY. 

Oui, mon enfant! grâce rendue à Dieu, au travail cl a vo- 
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